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Hal en n pareille circonstance, mon cher etvénéré prédécesseur, 
Jordan, souhaitait à celui qui allait sk remplacer à ce fauteuil 
le joie qui lui était refusée, celle de pouvoir saluer l'aurore de la 
finitive victoire. Hélas! cette joie n’aura pas été mienne! Mais pour 
longue qu'elle soit, l’attente ne saurait entamer notre inébranlable foi dans 
qu'assure la vaillance de nos armées € et de celles de nos amis! Je 
ain Te traduire votre unanime pensée en adressant l'expression 
net et émue de notre admiration et de notre reconnaissance à tous 
| ceux qui combattent pour la libération de nos foyers, pour la défense du 

_ droit et de la liberté. | 

Pendant que sur l'immense front qui s'étend de la mer du Nord à 
> fRdph te, par milliers, tombent, héroïquement et dans une auréole de 
gloire, les défenseurs de la plus ASE des causes, la mort, sournoisement, 
_ ne cesse de faucher parmi nous. 

‘Aussi cette séance solennelle, qui devrait être une fête destinée à mettre 
en lumière et à glorifier les efforts des chercheurs, chaque jour encore à 
- l'œuvre pour augmenter le patrimoine scientifique de notre Pays et de 
l'Humanité tout entière, est-elle trop souvent dominée et TON par 
—_ l'évocation de ceux des nôtres qui nous ont été enlevés ! 
| Cette année, la tâche de votre Président est particulièrement doulou- ’: Le 
feuse. Armez-vous de patience, la liste funèbre est longue : sept de nos 
confrères, six de nos RL ponts manquent à l'appel. se 


Ty c 


» 
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EAST 


Et d’abord, nous avons été frappés à la tête. Dans une Académie, les 


_ Secrétaires perpétuels, seuls éléments permanents du Bureau, sont les 
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| ne fonctions intérieures ils joignent A de 
ne _ étrangères, ils gèrent aussi: nos finances. Ces devoirs si déh 
SE complexes, Gaston Darboux les a remplis pendant : seize ann 
A à maîtrise, l’autorité, le dévouement dont vous avez été les témoins. Le 


Ce que fut l'homme, le professeur, le grand savant, le profond ne et | 
ilne m'appartient pas de vous le dire. Son éminent successeur, M. En 3e 
Picard, va vous l’exposer avec l'autorité qu'il tient à ae de sa a 292 


= 


tence, de son propre talent et de son ancienneté parmi nous. He, pi 
Vous me permettrez seulement de vous rappeler que le rôle de Dar | 
a été actif et brillant aussi au delà de nos frontières; sa notoriété scienti-” 
fique universelle lui donnait une place en vue dans les réunions interna- 
tionales, où il se plaisait à nous représenter et où il savait faire écouter | 
notre voix. Il fut l’un des organisateurs et le président de la première 
assemblée générale de l'Association internationale des Académies; il avait 
fondé de grandes espérances sur cette institution, pensant que les relations 
Fe __ cordiales entre les savants des différentes na Ten Es qui devaient en être 
la première conséquence, exerceraient ensuite une salutaire influence sur 
les relations mutuelles des peuples. Cette noble illusion s’est évanouie à la 
lueur des premiers incendies de la Belgique et de la France envahies. Nous 
devons songer à ce que seront après la guerre les ententes scientifiques 
internationales; il me semble voir se dresser dans l’avenir vis-à-vis l’un de 
l’autre deux groupements nécessaires : l’un réunissant en un-seul faisceau 
| tous ceux qui, avec nous, ont un commun idéal de vérité, de justice et 
S d'honneur, et, en face, — les autres. 


/ 


Dans notre Section de Géographie et de Navigation, le général Bassot 
représentait, depuis 1893, cette science si PRE par ses origines qu'est 
la Géodésie. 

fntré au Service géographique de l’armée en 1870, peu avant la guerre, 
Bassot y a conquis tous ses grades; il en a été le Maison de 1898 à 1903. 
La détermination des Pr pn… dau de méridien a été le principal objet 
de ses travaux. Il a été le collaborateur du général Perrier dans toutes les 
opérations de la mesure de la nouvelle méridienne de France. R 

I a dirigé ensuite la mesure de la chaîne d'Alger à Laghouat, prolongeant 
le méridien de France à travers l'Algérie; plus tard, il a collaboré à cette 
Jonction géodésique et astronomique de notre grande colonie africaine et - 
de l'Espagne qui est célèbre dans les Annales de la Géodésie. 


si Spr de EAU Se sréete préeess 
1 Pérou mesuré de 1735 à 1944 par les membres de 
mie des Sciences, Bouguer, La Condamine et Godin, a 
1é aridien de France de Delambre et de Méchain à déterminer 
u mètre ; il devenait nécessaire de reprendre avecles méthodes 
modernes la mesure de l'arc du Pérou. Ainsi en avait décidé l'Association 
: | géodés ue internationale qui avait pensé aussi que l'honneur de cette 
* le détermination revenait à la France, L'Académie patronna cetle entreprise 
_ dont fut chargé le Service géographique de l’armée. Le général Bassot eut 
la responsabilité de la préparation de la Mission que dirigea le comman- 
dant Bourgeois, aujourd’hui notre confrère. Vous savez avec quel succès 
cette œuvre, longue et difficile, fut exécutée par des officiers d'élite, en 
dépit de difficultés de tous cyhses, 
Pendant treize ans et jusqu’à sa mort, le général Bassot présida l'Asso- 
ciation géodésique internationale — une autre victime de la guerre. Quand 
l'heure inexorable de la retraite eut sonné, il employa sa verte vieillesse à 
__ diriger l'Observatoire de Nice que l’Université de Paris doit à à la munifi- 
& cence de Bischoffsheim. 


+ Le général Bassot est décédé à l’âge de 76 ans, ne une ss et 
laborieuse carrière, tout entière consacrée au service de la Science et de 
la Patrie. 

3 En 1913, l'Académie, désireuse de concourir à cette décentralisation 


qui, à tant d’égards, serait utile à notre pays, décida de créer dans son sein 
une nouyelle division réservée à quelques-uns des savants de grand mérite 
résidant en province. Parmi les six membres qui constituèrent les premiers 
cadres de cette division, trois déjà sont décédés, Gosselet et Duhem l'an 
dernier, Henri Bazin au début de la présente année. 

Quelques voix seulement lui avait manqué, en 1897, pour être élu 
membre titulaire de la Section de Mécanique; il fut certainement devenu 
très vite notre confrère si, atteint par la limite d'âge dans ses fonctions 

_d’inspecteur général des Ponts et Chaussées, il n’avait quitté Paris pour se 
retirer dans son pays natal, à Chenove près Dijon, où vos suffrages vinrent 
le trouver pour une place de correspondant d’abord, de membre non 


résident ensuite. 
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était. Jibeituetnt é des 
SRE demi-siècle, il ne paraît pas | an 
 tienneses formules, com mets derni 
| | F. lois du régime uniforme dans es canaux et 1s les « 
… Expérimentateur de Pret ordre, ne se ntenti ant pas. 
dé laboratoire, ainsi qu’en témoignent celles qu'il fit jadis sur 
Bourgogne, il était doué à la fois d’un vif sentiment des choses td e 
persévérance nécessaire pour en explorer exactement et minutieusemer 3* 
tous les détails. Ses deux Mémoires consacrés à des recherches expérimen- 
tales sur l'écoulement de l’eau dans les canaux découverts et à d’autres, 
relatives aux remous et à la propagation des ondes, ont fait ue € 
hydraulique. Plus tard, Bazin les compléta par de nouvelles PEER Fe 
: sur les circonstances les plus délicates de l’é coulement en déversoir, sur la NE 
veine contractée issue d’un orifice, sur la répartition des vitesses dans les 
conduites, sur le phénomène du mascaret. DR | Pois 
Tous ra travaux de Bazin ont, en outre de leur grande FHetR théorique, 
des conséquences ere des plus importantes; ils garantissent son 
nom de l’ QUE Bazin s’est éteint à l’âge de 85 ans. 


Achille Müntz Un Lerei SEE 1896 à la Section d'Économie rurale. 
Élève, collaborateur et successeur à l’Institut agronomique de Boussingault, 
Le il a continué les traditions du maître, en faisant bénéficier l'exploitation 

e agricole des données de la Chimie et de la Physiologie animale et végétale. 

Ce chimiste passionné du laboratoire n° y resta pas confiné; la caractéris- . 
tique de sa méthode a toujours été d'associer au travail dos l’expéri- 
mentation en grand dans les conditions de la pratique agricole et la re- 
cherche de résultats économiquement utilisables. Ses belles études sur la 
Viticulture, qui ont contribué à accroître le rendement et la qualité de la 
production nationale, ont été faites dans diverses régions de la France sur 
des centaines d’hectares et il s’est occupé personnellement de la reconsti- 
tution et de l'exploitation de grands vignobles. Ses travaux sur la produc- 
tion des fumiers, sur l’engraissement des animaux ont été effectués sur des 
étables garnies d’un nombreux bétail, et sur des milliers de chevaux. 

Le nom de Müntz restera associé à celui de notre vénéré confrère, 
M. Schlæsing, dans la découverte mémorable du ferment nitrique qui a 
permis désliqner comment, par l'intermédiaire d'un microbe oxydant, se 
forment dans le sol les nitrates utilisés par la végétation. Des analyses 
délicates, consacrées à la composition de l'air atmosphérique, ont apporté 


, 
. 


organiques desolé 5 pique 

lentes investigations sur la se Rue des 

riture des chevaux et les phénomènes de la digestion 

a le rapport existant entre leur alimentation et la pro- 

| ravail ont fourni à Müntz des conclusions importantes, uti- 

“#4 hi sées depuis longtemps par l’administration de la suerre et us la Com- 

a _pagnie des Omnibus. 

= Nombreux encore sont ses travaux chimiques consacrés à l'étude de la 

ee | végétation, à la composition des sols et des eaux, aux engrais, à la pro- 
_ duction industrielle des nitrates par l'intermédiaire de la tourbe, etc. 

2 _Müntz était un confrère modeste et bienveillant qui a na à l'Aca- 
fiat de nombreuses et discrètes preuves de dévouement : en lui léguant 
pour l'avenir des ressources importantes, il a voulu la mettre en mesure 

_d’encourager davantage cette recherche scientifique qui a été le but exclusif 
de son existence. 


£. ML physiologistes ont été plus particulièrement éprouvés parmi nous. 

Avec Chauveau, a disparu l’un des maîtres et le doyen de la Science 
biologique. Il est difficile de concevoir une longue carrière scientifique 
mieux remplie que celle de notre confrère qui a eu le rare bonheur de 
conserver jusqu’à sa 90° année la plénitude de sa brillante intelligence et de 
son inlassable activité. 

De tous les grands problèmes de la Phys me et de la Pathologie, 
aucun ne lui est demeuré étranger. 

Dès 1863, il aborde expérimentalement la grave HE de la conta- 
gion et de son corollaire, l’immunisation, puis l'étude de lexcitant 
physiologique par excellence l'électricité et enfin le fonctionnement encore 
si mystérieux du moteur animé; avec sa grande habileté expérimentale, 
il en étudie les besoins, et aussi les transformations d’énergie dont il est le 
siège; il établit ainsi scientifiquement l'alimentation rationnelle de homme 
et des animaux. C’est par cet ensemble harmonieux que l’œuvre de 
Chauveau revêt son caractère éminemment social. 

Dans ses recherches sur la clavelée, la variole et la vaccine, il demon 
la fausseté de la croyance, alors générale, dela spontanéité des maladies 
infectieuses. Par dilution, filtration, décantation, diffusion des substances 


td an ar LS ‘a un à 4 


814 | . ACADÉMIE DES SCIENCES. 


virulentes, il _prouve que le contage n’est ni un liquide, ni un gaz, mais un 
élément solide qu'il qualifie de corpusculaire. Ces vues prophétiques, 
notre immortel Pasteur en faisait bientôt des réalités démontrées en 
expliquant tous ces phénomènes par la même théorie, celle du errus 
ferment. 

Chauveau fut un des premiers à saisir la portée des admirables travaux 
de Villemin sur la contagiosité de la tuberculose, si longtemps méconnue. 
Ses expériences de 1867 lui permirent de prouver que l'ingestion de 
viande tuberculeuse donne la tuberculose, qu’il y a infection par le tube 
digestif et que, contrairement à l'opinion de Virchow, alors admise sans 
conteste, il n'existe aucune différence de nature entre la tuberculose du 
bœuf et celle de l’homme; si en effet l’homme donne la tuberculose au bœuf, 
la réciproque est également vraie. Cette découverte a servi de base aux 
règlements sur la police sanitaire et sur la surveillance du service de la : 
boucherie. 

Chauveau à montré la nature polaire de l’excitation électrique et pour 
son étude il a doté la Physiologie de méthodes de mesure très précises; ses 
travaux classiques sur les mouvements du cœur et la circulation, entrepris 
avec Marey, et enfin la longue série d’investigations consacrées au difficile 
problème de la contraction et de l’énergétique musculaire doivent être 
cités parmi tant d’autres qui ne peuvent être rappelés en quelques mots. 

Par la dignité de sa vie, par sa recherche constante de l’amélioration des 
conditions de l'existence humaine, par la majesté naturelle émanant de 
toute sa personne, Chauveau restera l’une des plus belles figures qu’ait 
produites la culture française. 

Pendant trente ans, il a été l’une des lumières de notre Section d’Éco- 
nomie rurale et l’une des gloires de l’Académie. 


Landouzy était médecin dans l'âme; il fut par-dessus tout un clinicien. 
Ses recherches sur l’atrophie musculaire de l'enfance, sur la méningite 
tuberculeuse sont classiques. À partir de 1882, il s’est consacré à la 
lutte contre les trois grands fléaux de la race humaine, la‘ tuberculose, 
l'alcoolisme, la syphilis. Il a pu montrer que beaucoup de maladies, 
telles que la pleurésie, l’'emphysème, certaines bronchopneumonies de la 
rougeole, bien que bénignes et curables, ont une origine tuberculeuse. Le 
bacille avec ses produits toxiques est bien à l’origine chez le malade, il 
persiste dans sa descendance ; certaines malformations de l'enfant résultent 
de la tuberculose de la mère. 


é des oyei ones à ou Fate La 
A nérique, en dépit des expériences de Chauveau, on 
s dout s sur la transmission de la tuberculose par la chair 

s animaux tuberculeux. Aux congrès de Londres en 1902 
De ton en 1908, Robert Koch mena une campagne vigoureuse 
4 ce be l'identité des virus de la tuberculose humaine et bovine. Les 


_ résolutions imminentes du Congrès américain allaient rendre inutiles 


tation des bêtes infectées. Ce fut la délégation française qui eut l'honneur 
de s’attaquer à cette dangereuse hérésie. Son président Landouzy assura la 
lourde et glorieuse tâche de diriger l’action engagée par les Arloing, 
les Calmette, les Courmon, etc., de tenir tête à Koch et de le contraindre 
% enfin, faute d'arguments, à un départ soudain, imprévu, inexpliqué, 
sinon inexplicable. La lumière était faite, l'hygiène publique remportait 
une victoire et la science française un triomphe sur la science allemande. 
 Landouzy fat un ardent patriote qui, jusqu’à son dernier jour, se dépensa 
sans compter, partout où l'intérêt national était en jeu. La guerre fut pour 
_ lui une occasion de donner une dernière fois la mesure de son infatigable 
dévouement et il n’est pas excessif de dire que, bien que loin du front, il 
est tombé au champ d'honneur. 
L'Académie se l'était attaché comme membre libre en 1913. 
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Qui de nous, dans notre séance du 8 octobre, en entendant Dastre pré- 
senter, avec sa verve coutumière, une Note d’un de ses élèves, eût pu 
penser que le lendemain il serait mortellement atteint par un accident 
imbécile et qu'il trouverait ainsi, près de cette coupole, la même fin que 
Pierre Curie ? 

Je ne puis sans émotion me reporter à l’époque lointaine où, sous les 
auspices de Pasteur, Dastre entrait dans le laboratoire de Claude Bernard, 
où nous avons longtemps travaillé côte à côte; nous n'y admirions pas 
moins sa conversation étincelante et la délicatesse de son cœur que son 
originalité scientifique. Bien armé par une forte culture dans les sciences 
physiques, il ne s’est permis aucune excursion en dehors du domaine de la 
Physiologie expérimentale; il a été récompensé de sa constance par une 
riche moisson de découvertes. 


Pate staton a donné lieu à des débats passionnés. & 


$ _les mesures prises en France, en Angletèrre, en Danemark Pour lutter 
contre la propagation de la tuberculose à l’homme et livrer à l’alimen- 


44 ut _ Les iétons de nutrition l'ont sur L 
mieux à la discipline et aux méthodes de 
fonctions, qui paraissent simples chez 
êtres ae réglés pe le He nerveux. “Des 


riences a Re modifié nos né sur ny fonctions des 1 
montrant que le cordon nerveux est un simple conducteur qui peut con- 
tenir des fibres à fonctions, non seulement différentes, mais même oppo- 
sées, Il a éclairé le rôle des ganglions sympathiques et expliqué 1 les phéno- 
HULL <& mènes inhibitoires ou d’arrèt si fréquents dans l'organisme. RES. : 
Las) Non moins importantes sont ses recherches sur le foie; par une série + 
: | d'expériences, dont l’élégance et l’exactitude rappellent celles par lesquelles 
Claude Bernard a établi la fonction glycogénique, Dastre a montré que cet ; 
ee organe remplit en outre une fonction Dem une fonction martial, 
uné fonction adipogénique. | 
En dehors de ces deux études capitales, la Science lui doit l'acquisition 
d'unesfoule de faits nouveaux bien étudiés, complètement expliqués et | 
aussi des expériences d’une grande élégance. 
ve : Successeur de Paul Bert à la Sorbonne, Dastre fut un brillant profes- 
seur et un écrivain de talent. Il savait attirer et retenir la jeunesse à 
laquelle il prodiguait sans compter ses conseils et les trésors de : son érudi- 
tion. [l ne laisse que des regrets parmi nous. 


La science paléontologique était encore en deuil de René Zeiller, 
lorsque nous avons perdu les deux savants correspondants qui représen- 
taient la même discipline. 

Cyrille Grand'Eury s’est acquis en Paléobotanique et en Géologie, pour 
tout ce qui touche à là flore carbonifère, une autorité incontestée et une 
réputation mondiale. Dès 1869, il se fait connaître par des observations 
sur la flore houillère du bassin de la Loire. Depuis de longues années, 
Ad. Brongniart avait délaissé l'étude des plantes fossiles et “A en France 
ne s'intéressait plus à la végétation houillère qui continuait à faire l’objet 
d'importantes recherches à l'étranger. Ce fut Grand’Eury qui chez nous 
remit ces études en honneur. 

Sa flore .carbonifère du département de la Loire et du centre de la 
France apporta aux géologues et aux paléontologistes des révélations du 
plus haut intérêt. Mais il ne s’était pas limité à l'étude du bassin houiller 
français; il avait visité beaucoup de ceux de l'étranger et la comparaison 


montrer l’ existence au Re as . re 
caractérisées par une végétation nettement 
de ces flores successives a été complétée et 
puis lors, rien n’a été changé aux grandes lignes tracées 
,quia construit ainsi un monument définitif. Il a pu 
niveau des gisements houillers de la France, et là encore 
- ae; cet immense labeur, si nouveaux qu ‘ils fussent, n'ont 


de Ne Gra 'Éury a exposé une théorie de Ja RAI de la Rotles publié 
_'des travaux sur les forèts et les sols de végétation fossiles. Sa découverte 
2. + ie Ptéridospermées, reliant les Phanérogames aux Cryptogames, peut 

être citée comme un Face des acquisitions de valeur que lui eo la 

PAR tatique. ; 
La perte de son fils unique, tombé au champ d’ honneur, a assombri les 
dernières années de notre confrère, sans entamer son énergie; la mort l’a 
trouvé la plume à la main, au cours de la publication de Recherches 
géolobotaniques par lesquelles il se proposait de synthétiser son œuvre. 
11 était notre correspondant depuis 1885. 


Ingénieur des mines, Grand’ Eury avait été conduit à la Botanique par 1h 
= Géologie: Charles-Eugène Bertrand, élu correspondant en 1904, est arrivé 
à la Géologie par la Botanique. 
Ses premiers travaux ont eu pour objet l'étude du développement et de 
la constitution du système vasculaire des végétaux. Il a montré tout le parti 
qu'il est possible de tirer de l'anatomie comparée des organes végétatifs pour * 
< la spécification des genres et des espèces d’un même groupe de plantes. 
Parmi ses travaux de Paléobotanique, il faut rappeler ceux qui con- 


is : 


cernent les Lycopodiacées arborescentes carbonifères dont 1l a établi la 
4 parenté avec les minuscules /soetes actuels. Mais Bertrand est surtout 
4 connu par les recherches commencées avec Bernard Renault et pour- 
3 suivies pendant près de 25 ans sur ces charbons appelés Bogheads et Cannel 
À coals. Elles ont mis en évidence l'influence capitale que les infiniment petits 


ont jouée dans leur production; le Boghead est constitué par l'accumula- 
üon d’une quantité prodigieuse de balles d'algues microscopiques de 
nature gélosique, qui végétaient à la surface des lacs permiens, à la façon 
des « fleurs d’eau » de nos étangs; dans les Cannel coals, ces algues sont 
accompagnées ou remplacées par Fee spores et des sporanges de Crypto- 
games vasculaires et par des grains de pollen de Gymnospermes. 


L ya à ii à li 
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doul 

les mêmes PEN Let ou oureuses que dé” 
dernier, il n'avait pas voulu abandonner : à l'e es so 
toire de la Faculté des Sciences; comme sele 

délaissé un seul j jour son travail, donpant ete 


_ Français sans peur et sans reproche, fidèle jusqu pq 
devoir, à la science el à sa Poe 


un de ses ju AE via les plus distingués dose Ja ee arri Û 
présente sous deux aspects distincts. Il a tout d’abord publié d’ ke 
recherches sur la Géologie, la Chimie et l’ Agriculture, puis, brus 


il a changé de manière. Le savant, devenu Ministre de l'Agriculture de son 


_ pays, n’écrit plus, il agit et il s’efforce de transformer en réalité les oi ns 
longuement mûris pendant la première partie de sa vie. 


Ces Sombreux deuils se sont ajoutés à beaucoup d’autres qui nous 


avaient durement atteints depuis 1914. Nos rangs s’éclaircissaient d’une 


facon inquiétante au moment où les besoins de travail urgent nécessité 
par les difficultés de l'heure présente se montrent particulièrement impé- 
rieux, à l’heure aussi où il est de notre devoir de songer -- nous faisons 


mieux que d'y songer, nous y travaillons — à préparer l'avenir en vue des _ 


multiples et troublants problèmes que posera l'après-guerre. 
Non sans hésitations, l'Académie s ‘est décidée à reprendre les élections 
suspendues depuis trois ans. : 
Après avoir trouvé en M. Émile Picard le digne successeur de Darboux, 
elle a élu sept membres titulaires. Citer les noms de MM. Lecomte, Haug, 
Quénu, de l'amiral Fournier, de MM. Dangeard, Leclainche, du général 


Bourgeois, c’est montrer que le flambeau ar des mains de leurs pré- 


décesseurs n’est pas près de s’éteindre, 

Nous avons élu comme Correspondants deux savants de haute distinction : 
MM. Solvay et Farlow. 

Enfin, deux Associés étrangers, Sir Archibald Ge et M. Vito Volterra 


nous ont apporté, avec l'éclat de leur œuvre et de leur grand nom, leur 
ancienne et chaude amitié pour notre Pays. 


À tous, j'ai plaisir à souhaiter une cordiale bienvenue. 


Je donne la parole à M. le Secrétaire perpétuel pour la lecture du pal- 
marks. 


(© 


\ 


Rér RAA he imité. 
: 


LR 


Fe ce in 
y» 


Fo EE 


bre de 


————— vai PS 
a —— 2 


t24 Voy 


MATHÉMATIQUES. 


PRIX FRANCOEUR. 


Sn | (Commissaires : MM. Jordan, Appell, Pamievé, Humbert, Hadamard, 


Boussinesq, Vieille, Lecornu ; Émile Picard, > rapporteur. + | ES. 

La LRO propose à l’Académie de décerner le prix à M. Herr RCA 
Vaccar, maitre de conférences à la Faculté des sciences de Montpellier, : 

pour ses travaux d’hydrodynamique. ES 


L’Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX BORDIN. 


(Commissaires : MM. Jordan, Émile Picard, Appell, Painlevé, Hadamard, 
Boussinesq, “Terre Lecornu; Humbert, rapporteur.) 


La question posée était celle-ci : Perfectionner, en quelque point important, 
la théorie arithmétique des formes non quadratiques. 

Des deux Mémoires soumis au concours, la Commission n’en a retenu 
qu'un; il a pour auteur M. Gasrox Jurra, ancien élève de l École normale 
supérieure, sous-lieutenant au 34° régiment d'infanterie, et pour titre : 


ee É ra RER > Si va 
Si if (a D, Y là est une forme binaire réelle dont les racines 


où les #, u sont des ra réels: pour ou rent #r valeurs FA | 
des 4, u, il réduit par une substitution S, qui, appliquée ensuite à f, donne iv, 
une forme équivalente, F; de là résulte, les £, & variant, un ensemble de 
substitutions réductrices & et de formes F. < 
C’est parmi les F que Hermite détermine la réduite définitive de e A cet 
elfet, 1l montre (et nous énoncerons les résultats en supposant que fest » 
arithmétique, c'est-à-dire à coefficients entiers) que les modules des coeffi- 
cients de F sont limités en fonction d’une quantité positive, 0, qui dépend 
| des 4, u; il choisit ceux-ci de manière à rendre 0 le plus petit possible, et 
Se -_ appelle déterminant de f la valeur de ce minimum; la forme +, dans 
ce les 4, u ont les valeurs choisies, est dite la correspondante de f, et 
la forme F, qui dérive de f par la substitution qui réduit la correspondante, 
est la réduite de f. 
: Appliquant ces principes aux formes cubiques et aux « formes biquadra- 
Fa | tiques à racines réelles, Hermite obtient d’intéressants résultats arithmé- 
4 tiques et algébriques. 
M. Julia, dans la première Partie de son travail, a cherché d’abord à carac- 
tériser nettement l’ensemble des S et des F, en se plaçant à un point de vue 


, 


géométrique, et il s’est posé le problème suivant : 


Quand les t, u varient, quellerégion du demi-plan analytique est décrite par 
{e point représentatif de la forme © ? 


La réponse est d’une extrême simplicité : le domaine D cherché est un 

polygone convexe, limité par des arcs de circonférence normaux à l’axe 
réel, qui contient à son intérieur ou sur son périmètre tous les points 

racines de f situés dans le demi-plan; ses sommets sont tous des points 


ont les tue a ne qui tr 
Den un point du Acer : 

upe modulaire; que les F sont les formes équivalentes 
iaine à au moins un point commun avec D,; que leur nombre 
une exception. sans intérêt, que dans le seul cas où toutes les 
le f sont imaginaires : on voit selle arte est ainsi ie sur Le, 

* ru orie d'Hermite. F ‘4 
AE _Reprenantensuite l'étude de la fonction 0, M. it établit. avec rigueur, en 
suivant une indication d'Hermite, la limitation des coefficients de F en 
fonction de 0, et l'existence du minimum de 0; il applique la théorie aux 
formes De et biquadratiques, déterminant, dans tous les cas etavec une 
remarquable simplicité géométrique, le point représentatif de comengne 
dante : de là les conditions de réduction d’une forme et, si elle n’est pas 
réduite, la substitution réductrice; les calculs effectifs ne peuvent en gé- 
néral se faire que par approximation, puisque les racines de f ne sont pas 
connues & priori, mais on peut pousser l’approximation assez loin pour 

obtenir toujours une réponse décisive. 
La deuxième Partie traite des formes binaires Emopleres qu'Hermité 
- n'avait pas étudiées. | 

A une telle forme, f(x, y), de racines «,, ,,..., l’auteur Hipase d’asso- 

» cier la forme quadratique positive, & indéterminées conjuguees, è 


“à o— LL? NC (TZ — à y) és 20 (TX — MY) +... 


le symbole % étant celui d’une norme; pour chaque système (réel) de 
valeurs des £, il réduit +, selon les principes d'Hermite, par une substitu- 
Ë _ tion S, à coefficients entiers complexes, de déterminant un, d’où un ensemble 
de S et de formes fS, ou F, équivalentes à f. 

L'interprétation géométrique se fait dans le demi-espace, divisé en domaines 
du groupe de Picard : les t variant, le point représentatif de + décrit un 
polyèdre convexe, D, à faces sphériques, orthogonales au plan base du demi- 
espace, et dont les sommets sont les points racines de /, situés tous dans ce 
plan; les S et les F se caractérisent alors comme dans le”cas réel, le 
domaine fondamental ordinaire du groupe de Picard jouant ici le rôle 
de D,. L 

Pour choisir une réduite parmi les F, M. Julia introduit encore le mi- 
nimum, dit déterminant de f, d’une fonction, 0, des 1; il en tire la notion dé 


high) NS d dit «és sea a À is à: 
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la forme ©, correspondante de f, et celle de la F qui est la réduite cherchée; 
il montre que les modules des coefficients de celle-ci sont limités, en fonc- 
tion du déterminant, retombant ainsi sur un cas particulier d’un théorème 
célèbre de M. Jordan. NA | | 

Après quelques remarques intéressantes sur les propriétés de covariance 
de la correspondante par rapport à la forme /, l’auteur, en regardant les 
formes réelles comme un cas spécial des formes complexes, donne l’expli- 
cation d’un fait « important » qui avait frappé Hermite, sans qu'il pût en 
« découvrir la raison générale », à savoir que l'expression du déterminant 
en fonction des racines d’une forme réelle reste la même quel que soit le 
nombre de racines imaginaires, et bien que les calculs de vérification diffé- 
rent profondément selon ce nombre. 

Enfin, la deuxième Partie se termine par l'étude complète des formes 
cubiques et biquadratiques complexes; l’auteur y rencontre des théorèmes 
de géométrie non euclidienne d’une extrême élégance, grâce auxquels il 
détermine simplement et nettement le point représentatif de la correspon- 
dante, point dont la position dans le demi-espace lui fournit immédiatement 
la substitution réductrice de la forme initiale. 

La troisième Partie, quoiqu’elle ne concerne que des formes particulières, 
et principalement celles qui se décomposent en un produit de formes qua- 
dratiques à indéterminées conjuguées (formes d'Hermite) offre des 
résultats curieux et nouveaux. 

Les plus simples se rapportent aux formes f = /, f,, où j, et /, sont deux 
formes d'Hermite : à /, M. Julia associe la forme d’Hermite, toujours 
définie, © = 15, +1,09; ©, est la forme / elle-même, si celle-ci est définie: 
sinon, c'est la forme quadratique définie la plus générale dont le point 
représentatif est sur la demi-sphère représentative de f, et que M. Picard 
a déjà considérée. | 

Grâce à ce choix heureux de ®, l’auteur peut montrer que, #, et #, variant, 
le point représentatif de © décrit, dans le demi-espace, un domaine 
polyédral, limité, en général, par des portions de sphére et des portions de 
cyclide de Dupin : c’est la première fois que cette eyclide apparaît dans 
l’Algèbre et l'Arithmétique. De là résulte encore un ensemble de substi- 
tutions S du groupe de Picard, et de F équivalentes à /, avec une interpré- 
tation géométrique simple et une généralisation des notions de déterminant, 
de correspondante, de réduite. 

Au cours de la recherche, M. Julia établit ce résultat important que, si 
deux formes indéfinies d'Hermite ont leurs demi-sphères, 6, et o., sécantes, 


ipal, qu | 
| Ne de ces La + 
ipe cyclique, formé par les puissances d’une 
€ | ; grâce à ce théorème et à une réciproque, il 
ue pes canoniques très simples et en déduit une. 


A Fo Aa Cl anne Ja solution complète 46 problème. SA 
ne Trouver doutes les formes binaires, à indéterminées conjuguées, et de degré A . 
24 supérieur à à deux, qui restent invariantes par. un groupe de substitutions ‘ CRE ST 
22 linéaires » : ER avec les formes binaires ordinaires faisait penser 
qu'on ne rencontrerait que des formes répondant aux groupes fn1s es 
classiques; à côté de celles-là, l’auteur en découvre d’autres, d’ailleurs 5 LP 
décomposables, qui restent inaltérées par les substitutions d’un groupe MEL SR 
__ anfini cyclique; elles se rattachent au théorème que nous avons signalé plus ve te 
# haut. | ni 
En résumé, dans les deux premières Paru de son remarquable travail, $ 
l’auteur développe, avec toutes ses conséquences, une interprétation géomé- 
_trique des méthodes de réduction continuelle, celle d’Hermite d’abord, 
celle ensuite qu’il propose lui-même dans le champ complexe; cette inter- 
prétation, d’une rare sumpleréé, rend intuitives bien des propriétés de la 
réduction et prendra place à côté de celles, classiques aujourd'hui, mais 
applicables au seul cas quadratique, qu’ont fait connaître Stephen Smith et 
M. Bianchi; elle apporte à l’Arithmétique des formes de degré supérieur 
4 un perfectionnement important, dont les applications aux formes cubiques 
et biquadratiques soulignent l'intérêt. 

La roisième Partie, d’une inspiration analogue, conduit, sur bien des 
points, à des résultats neufs et inattendus; l’auteur continue à s’y montrer 
ingénieux et habile dans le maniement des théories combinées de l’Arith- 
métique, de l'Analyse et de la Géométrie, fusion heureuse qui semble la 
marque de son talent. 


Aussi, à l'unanimité, la Commission propose-t-elle d'accorder le prix 
Bordin à M. Gasrox Jura et d'insérer son travail dans les Mémoires de 
l’Académie. 


.— 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


ie prix n or pas BRAS, | at 
La che est retirée due concours. 


 MÉCANIQUE. 


1 Fa Pere gi: l 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. Boussinesq, Deprez, Vieille, Lecornu, SMEARE LOUE 


- Haton de la Goupillière, Bertin ; Sebert, rapporteur.) 


M. René pe Saussure, alors privat docent à l'Université de Genève, a 
publié en 1898, dans les Archives des Sciences physiques et naturelles de 


cette ville, une Note sur la cinématique des fluides qui a été pour lui le début 


de longs travaux sur la théorie géométrique du mouvement des corps 
solides. 

Ces travaux ont paru dans de nombreuses publications dont la liste est 
donnée dans une Note de M. Bricard parue en 1910 dans les Nouvelles 
Annales de mathématiques et ils sont connus sous le titre de Géométrie des 
feuillets par lequel leur auteur les a finalement désignés par abréviation. 

Ils constituent une étude géométrique approfondie du déplacement des 
corps rigides qui s'inspire des travaux antérieurs et des méthodes dé 
Chasles, Plucker et Mannheim. té 

M. Bricard a fait ressortir déjà l’importance des considérations dévelop- 


di HAL RS L'UR Le à qi L 


À se de ses conclusions, en v 3 appliquant 
ré d } d ré | 


1 


ie de ces travaux qui est ‘consacrée à la géométrie Sas 
Nr ipore à la géométrie ponetuelle de l'espace ét: Ni 
_ présente un he linéaire et que leur application à la géométrie ciné- e 

&  matique de l'espace, DÉFSRLS, comme la géométrie réglée, un caractère 


! es spécialement ce te cas par nr en faisant usage 

de coordonnées tirées des formules d'Olinde Rodrigues dont M. Kœnigs a 

Fe: rappelé la démonstration dans ses Leçons de cinématique, coordonnées qui 
sont analogues aux coordonnées pluckériennes. | 

M. Cailler de Genève a aussi signalé par l'analyse entree conséquences À #2$ 
des travaux de M. de Saussure, en faisant ressortir l’analogie qu ils établis- 
sent entre ces deux genres de coordonnées. 

Un nouvel exposé résumé de ses travaux a été publié en 1910 par ! M. de "re RE 
Saussure, avec le sous-titre Une nouvelle géométrie de l’espace basée sur la “He SÉRNE 
considération du « corps rigide » comme élément spatial donnant naïssance ; A 
aux systèmes de corps rigides. Re 

Il y rappelle les appréciations dont ses travaux ont été l’objet et y donne 
un aperçu des applications qu'ils ont déjà reçues ou qu’ils sont susceptibles 
de recevoir. 

EE Il y fait voir notamment comment ces travaux donnent le moyen d'opérer 
: des interpolations graphiques qui peuvent être d’un utile secours pour 
déterminer les lois continues de phénomènes physiques connus par des 
séries d'observations isolées, etil signale que ces procédés peuvent trouver 
leur application pour l'étude des mouvements provoqués dans l'atmosphère 
par l’action des vents, ou plus généralement pour l'étude des déplacements 
; de tout fluide en mouvement dans un plan ou encore pour la détermination 
des lignes de force d’un champ magnétique. 

Il donne un exemple remarquable de ces applications par celle qui en a 
été faite pour l’établissement d’une carte des mouvements de l’atmosphère 
déduite de l’enregistrement des pressions et de la direction du vent, dans 
un nombre suffisant de stations d'observations, enregistrement effectué, à 
la date du 16 octobre 1886. 

- Cet exemple qui peut présenter un intérêt rl en ce moment, par 
rapprochement avec des faits récents, montre que, tout en étant plus 
particulièrement du ressort de la Section de géométrie, les travaux de 
M. René pe Saussure, qui concernent également la cinématique, sont 
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Perte MM. pers Sébért, Vieille, Lee nt . 
Haton de la GP Bertin; Bonssinesqs pi rt 
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| L'Académie avait mis au concours lu question suivante:  ‘ Me À 
01 HE 
Étude théorique el expérimentale de la question « des turbines à ä “combustion où 
à explosion. AE De TRE ‘ 
Aucun candidat ne s'est présenté. 
Le prix n’est pas décerné. 


La queen est maintenue au concours Rs l'année 1920. 


PRIX PONCELET. MAS 


C Commissaires: : MM. Boussinesq, Deprez, Hs, Visille; Scesing père, 
. Haton de la Forte Bertin; Lecornu, RE ) FRERES 
de] ; 
“Es tr propose à ere de dite he le prix Poncelet : CD URR 
M. Juces ANDrane, professeur : à la Faculté des sciences de Besançon, pour 4 
ses travaux de mécanique appliquée, et notamment es ceux ire concer- 4 
nent la chronométrie, | hr QUE #5 


L/Atadémie adopte la proposition de la Criraision: LPS 2 | 


d 5 à ar 
PRIX PIERSON-PERRIN. à | 
(Ceres : MM. Deprez, Sebert, Vieille, Lecornu, Schlæsing père, 
“,.. Haton n là CPR Bertin; : Boussinesq, rapporteur. jt x 


Le prix n’est pas décerné. 
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es était établi à Lille, devint possesseur d’un équatorial de 9 pouces 
_ d'ouverture, pourvu d’un micromètre. De cette époque à 1908, il érigea 
à ses frais, à Hem, à 9°" au nord-est de Lille, un observatoire destiné 
surtout aux observations d'étoiles doubles, mais pouvant aussi se prêter 

à l’étude d’autres branches de l’Astronomie. Il reçut plus tard des subven- 
; tions du Conseil général du département du Nord, et obtint le rattache- 
ment de l'Observatoire à l'Université de Lille. Avec le temps M. Jonckheere 
joignit aux observations d'étoiles doubles un service horaire et des avertis- 
sements météorologiques. | | ds: 

Le rapport de la Jongueur focale de l’équatorial à son ouverture était 19, 
et M. Jonckheere pense qu’une grande longueur focale est favorable à Ja 


découverte d'étoiles doubles et à leur mesure. Un diaphragme iris placé . 


devant l'objectif permettait en particulier de changer l'angle de séparation 
des anneaux de l'étoile principale. Les nombreux couples SRE avec 
cet instrument en démontrent l'adaptation favorable au travail pour lequel 
il a été construit. 

La saison d’hiver se montra très favorable à la qualité des images. Le 
résultat de cette circonstance fut un nombre surprenant d'objets intéres- 
sants découverts entre 5" et 8" d’ascension droite. En gros, c’est entre 
Bellatrix et SR qu'on a eu le plus de résultats. M. Jonckheere, 
jusqu'en 1914, avait publié 15 listes de couples nouveaux, en conte- 
nant 1067. 

_ Obligé de quitter Lille au début de la guerre, et réformé au point de vue 
militaire, il est passé en Angleterre et, travaillant au réfracteur de 28 pouces 
de Gréébichs il a augmenté de 252 le nombre de ses découvertes. Dans 
les nuits un peu brumeuses, il a pu séparer très nettement 0”, 22. 


= Crest " jé. fin dé ME que M. Roserr FE 58 le esse ge | 


tion fe Lu 7 Le nombre des a catalogué est. 


x 


sont rapportées à 1920,0. FRE k TTE 
Le Catalogue a été imprimé par la Royal LIASRRESS Society dans ses. 4 Te 
Moi dont il forme le Tome 61. La Commission du prix I Lalande a été 
unanime à accorder le prix à M. Roserr JoxcknEERE, pour l'élaboration de 
ce Catalogue, et demande à l’Académie ee le montant, s’il est en 
soit porté à 1000f. : 


S, à + C « 


L'Académie adopte la prépuon de la Commission. 
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PRIX DAMOISEAU. 


; D MM. Wolf, Deslandres, Bigourdan, Baillaud, Hamy, 
+ à Puiseux, Jordan, LLiDp SE Émile Picard, rapporteur.) 


L'Académie avait re au concours la question suivante : 


Calculer plus exactement, en tenant compte des résultats des expéditions 

: | récentes, l'attraction de la Lune sur le bourrelet forme à la surface de la Terre 
par les marées. Examiner l'effet de cette attraction sur la vitesse angulaire de à 
rotation de la Terre. ue 


Aucun mémoire n’a été déposé. 
La question est maintenue au concours pour l’année 1918. 


PRIX VALZ. 


RATE : MM. Wolf, Deslandres, Bigourdan, Baillaud, “pe. 
Jordan, Lippmann, Émile Picard; Maurice Hamy, MAO eur 


La Commission propose d'attribuer le prix à M. ALExaNDRE SCHAUMASSE, 
aide astronome à l'Observatoire de Nice, pour la découverte de la comète 
1917 b, observation d’autant plus méritoire que l’activité de l’auteur est 
entravée par des infirmités graves, résultant de blessures de guerre. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


mm M. Wolf, ss nt Baillaud, re 
| ras Jordan, SppRRn: Émile Picard, FRPPOSIEUE 
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GÉOGRAPHIE. 


me PRIX GAY. 
_ (Commissaires : MM. Grandidier, Bertin, Lallemand, Fournier, Bourgeois, 
Edmond Perrier, Guignard ; le prince Bonaparte, rapporteur.) 


L'Académie avait mis au concours la question suivante : 


Distribution géographique des plantes t opicales el subtropicales présentant 
une utilité pratique. : 


Parmi les travaux se rapportant à cette question, la Commission a, 
distingué ceux de M. Hexm: dumerce, professeur de Botanique générale à 
la Faculté des Sciences de Marseille et directeur du Musée colonial de 
cette ville. - | 
Ses premières études botaniques étaient relatives à l’Anatomic et à la 
Physiologie végétales. Il eut ainsi l’occasion d'étudier les conditions de l’as- 
similation chlorophyibienne et la transformation chez un grand nombre de 
plantes d'espèces diverses. Il fit des recherches sur la croissance et la vie 
des espèces végétales dans l'obscurité. Il porta même son attention sur la vie . 


Hébfier . de Abe à er 
_ France avait fait la conquête. 11 étudia alc 
l'Afrique occidentale, l'Erouma de la Nouvelle-C 1 
résineux. Il passa également en revue les essences forestières 
_ Madagascar dont un habile collecteur, M. H. Perrier de la B 
avaient fourni de riches échantillons bien complets. ; 
Dans son volume sur le Cacaoyer, M. . Jumelle étudie la sale et HE 
ploitation ainsi que la répartition de cette Sterculiacée dans tous les pays de 
production. C’est l’histoire aussi complète que possible nn à au 
triple point de vue scientifique, cultural et commercial. : En. à 
| Dans un autre ouvrage, l’auteur étudie les plantes coloniales alimentaires < 
R et industrielles. Il y a condensé un grand nombre de renseignements sur  # 
SSP leur distribution géographique et sur leurs cultures. Il examine successi- 
vement toutes celles qui, par l’un ou l’autre de leurs organes et sous une 
| forme quelconque, servent à l'alimentation ou à l’industrie dans les pays 
560 : chauds ou dans les pays tempérés lorsqu'elles y ont été transportées. Un 
volume entier est consacré aux plantes à caoutchouc et à gutta, il renferme 
ES un grand nombre de données inédites. Un savant botaniste belge, M. de. 
Wildeman, a dit que cet ouvrage fera époque dans la littérature hoisa sis 
Enfin, dans son ouvrage sur les ressources agricoles ‘et forestières des 
colonies françaises, l’auteur a donné un tableau de géographie botanique 
de tous les territoires éloignés où flotte le drapeau français. 
A l'heure actuelle la liste des publications botaniques de M. Hexmi 
JuxeLzce comprend 143 numéros. 
On voit par ce qui précèdé que l’œuvre de cet actif botaniste correspond 
bien aux conditions du-prix Gay que nous vous proposons de lui attribuer. 


din dir 2 de. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


FONDATION TCHIHATCHER. 
(Commissaires : MM. Grandidier, Bertin, Lallemand, pores Bour- 


geois, Edmond Perrier, Guignard; le prince Bonn pris, rapporteur.) 


Mark Aurec Sren ést entré de très bonne heure au service du Gouver- 
nement de l'Inde britannique; il a tout d'abord occupé différents postes 


ons qi ont ATTRS parmi 7 st ae voyageurs” 
voyages, il à étudié dans ses plus grands 
régions de l'Asie centrale et résolu un certain nombre de pro- 
es géographiques, tels que ceux du Lob Nor, du Leou Lan, ete. Le 
Gouvernement anglais lui a conféré le titre de Sir pour ses grands travaux 
_ de géographie et d'archéologie et la Société de Géographie de Londres lui 
É | | ie de ses plus hautes récompenses. Il a déjà été proposé comme 
4 correspondant par notre Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

. Premier voyage en Asie centrale(1900-1901). Ce voyage fut exécuté sous 
Les auspices du Gouvernement de l'Inde. L'expédition eut Cachemir comme 
_ point de départ. Ayant comme but immédiat Kachgar dns le Turkestan 

chinois, Stein fit choix de la route à travers Gilgit, Hunza et le Tagdoum- 
boch Pamir, ot il pénétra par la passe de Kilk. Il fait ressortir l'importance 
de ce Pamir qui seul appartient au Turkestan, tandis que tous les autres 
Pamirs divisent leurs eaux dans le bassin de l'Oxus. En quittant Talch 

| Kourgan le D' Stein s’est rendu en r9 Jours à Kachgar par le. défilé de 

Gez; c’est l'itinéraire de Marco Polo, d'après les recherches de M. Henri 

dier Puis-il continua son voyage à Yarkand, à Khotan, à Daudan 

Uilig, à Nya, à Ouzoun Tati, la P’imo de Hiouen Tsang. Enfin il étudia la 

question du Lob Nor. Les résultats topographiques de ce premier voyage 

i sont considérables et les recherches RES OoENUS ne furent point 

4 négligées. 

L Deuxième voyage en Asie centrale a G56: 1908). Ce deuxième voyage fut 

exécuté par ordre du Gouvernement de l'Inde. Stein quitta Srinagar, le 

2 avril 1906 accompagné de Rai Ram Singh, le topographe indigène du 

Survey de l'Inde qui avait déjà pris part à son premier voyage et d’un 

caporal du génie. Le champ des opérations s'étend cette fois des vallées de 

la frontière indo-afghane, à Toun-Houang, à la frontière de Chine, en 

1 passant par l’Indou Kouch, les Pamirs, les sources de l’Oxus, le Tarim et 

3 le Lob Nor. Des. ASRERE furent faites dans les chaînes des Nan Chan, 

dont on releva 20000 milles carrés dans les régions montagneuses et peu 

| 


connues avoisinant le Tibet, Une seconde campagne fut dirigée dans l’hiver 
de 1907 à 1908 dans le bassin du Tarim. Le désert de Takla Makan fut tra- 
. versé dans sa plus grande largeur. L'été etl’automne de 1908 furent consacrés 
à l'étude géographique des Kouen Loun au sud de Khotan et de Kenya; 
enfin le bassin supérieur du Kara Kach Darra fut atteint. Un atlas de 
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#1 particulier, il a définitivement ré lé 
important de cette nouvelle exploratic 


res 


en 1907 dans le désert de Toun Houang. : rs de 
Stein avait itétudié l’ancien Leon Lan dans le désert de G xob 


retrouve une série de postes fortifiés rap] 


PS | 

. Par ce qui ed» on voit she et la grande importance du à : 
de Sir Mark Aurez Sreix, et c’est pourquoi nous vous proposons de ue 
attribuer un prix sur la fondation Tchihatcheff. | 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. | 


LL n 
Léa à 


NAVIGATION. à 


PRIX DESSIX MILLE FRANCS 


DESTINÉ A RÉCOMPENSER TOUT PROGRÈS DE NATURE A ACCROITRE L "EFFICACITÉ 
DE NOS FORCES NAVALES. 


( Commissaires : MM. Grandidier, Boussinesq, Deprez, Bertin, Vieille,” 
Lallemand, Lecornu, FélRRE Bourgeois ; Lippmann et Sebert, 
rapporteurs.) | 


La Commission propose de partager le prix ainsi qu'il suit : 


Un prix de la valeur de quatre mille francs à à feu le commandant Han 
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Tissor; capitaine de frégate, pour ses études ds méphodes de RSS 

_ dela navigation ; : 

Un prix de la valeur de deux mille francs à M. G. None ingénieur de 
l'artillerie tale, pote ses travaux de balistique théorique et pratique. 


Rapport de M. G. Larpmanx sur les travaux du commandant Tissor. 


Le commandant Cawire Tissor s'est activement occupé des méthodes 
propres à augmenter la sécurité de la navigation en temps de guerre. Ses 
plus récentes expériences, auxquelles il a consacré ses dernières forces, 
paraissent aussi intéressantes par leur principe que sur r les résultats qu’elles 
ont donnés. 

Votre Commission vous propose d’attribuer au commandant Came 
Tissor la somme de quatre mille francs sur le prix de Navigation. 


Rapport de M. le général Sxeerr sur travaux de M. Sucor, ingénieur 
de l'artillerie navale. 


. 
ee 


M. G. Sucor, ingénieur de l'artillerie navale, a soumis au jugement de 
l’Académie, en vue de l’obtention du prix de 6000f", destiné à récompenser. 
tout progrès de nature à accroître l'efficacité de nos forces navales, six 
Mémoires concernant des questions d'artillerie et de balistique théorique 
et pratique. 

Les quatre premiers se rapportent à la balistique intérieure, comprenant 
l'étude du développement des pressions de la poudre et des vitesses du 
projectile, en chaque point de l’âme d’un canon, et les deux derniers à la 
balistique extérieure et à la détermination des éléments des trajectoires des 
projectiles des nouvelles bouches à feu à grande puissance. 

En ce qui concerne la balistique intérieure, un important Mémoire de 
l’auteur, publié, en 1913, dansle Mémorial de l'Arullerie navale sous le titre: 
Les formules de la théorie Charbonnier, comportait la mise au point des 
formules données, en 1907, par M. l'ingénieur en chef d’artillerie navale 
Charbonnier, par l'établissement des formules générales et la détermination 
des valeurs moyennes des coefficients applicables aux poudres de la guerre 
et de la marine. 

Il montrait la possibilité d'employer, en général, des formules simplifiées, 
débarrassées de leurs termes correctifs, dont l'influence n’est sensible, sur 
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ns NAS ques ne larcomibusti | 
lorsque la combustion est très vive. SRE 

Son travail contenait la justification rar 
fication des coefficients différentiels des poudres, calcu 
les plus diverses. Il renfermait des feuilles de calcul détaillé >ou 
complètes et formules simplifiées. Il montrait enfin.le moyen < pi 
les formules à l’étude d’un matériel en projet. Cr # 

: Dans un second document, également publié, en 1913, de le Héretil 5 

x l'Artillerie navale sous le titre : Note sur l'établissement. d'un projet de 
bouche à feu, M. Sugot a montré le moyen d’ utiliser les formules dada 
balistique intérieure, données dans le précédent travail, pour l'établissement 
d’un projet de bouche à feu déterminé et il en a tiré d’'intéressantes con- 
clusions, sur l'influence des grandes chambres et sur les conditions Aes * C9 
meilleures pour la précision du tir, avec emploi des poudres les plus vives. me : 

Dans un troisième travail, publié encore dans le même recueil, en 1913, 
sous le titre: Méthodes de recette et de tarage des poudres, il a étudié les 
mesures les plus avantageuses à prendre pour obtenir, dans la pratique, que 
les « charges d'emploi », attribuées, par les Bnfiéiiion de recette de 
l'Artillerie navale, aux différents lots d'approvisionnement de poudres, 
donnent exactement, au tir des différents canons, les vitesses mêmes avec 
lesquelles sont établies les tables de tir de ces canons. 

Étant donné que, par raïson de simplicité et d'économie, on est conduit 
à effectuer la recette de tous les lots de poudres, de même indice et même de 
plusieurs indices, dans un même canon, appelé canon-éprouvette, et que ce 
canon est souvent choisi d’un calibre EST petit que le calibre d’emploi, il a 
cherché à préciser les transformations à faire subir, aux vitesses et pressions 
de recette ou de tarage obtenues, pour les rapporter exactement aux con- 
ditions de l'emploi, de façon à faire disparaître les critiques, souvent 
formulées, au sujet des écarts importants qui pouvaient exister entre les 
vitesses effectivement réalisées et les vitesses des tables. 

Il a donné ainsi le moyen d'effectuer économiquement, à l’aide d’un petit 
nombre de canons-éprouvettes, de petit calibre relatif, la recette de toutes 
les poudres en usage, pour le service de la marine notamment. 

Enfin, dans un Mémoire manuscrit complémentaire, qu'il a établi au mois 
de juillet 1914, M. Sugot a réuni, pour le service de la Commission de 
Gavre, une série de tables numériques, obtenues par la combinaison des 
tables LEAEEtES données dans son premier travail, et ces tables permettent 
de résoudre, avec une extrème rapidité, tous les br usuels relatifs 


| ences is intérieure RE 

cipé pores calcul des éléments | 
'vaation "RSR et très suffisamment 
relatifs aux  mtinl Enr 


+ 
be LT der 4 


Ms + ‘ 
[a] Lips { vo" Cf: 


pp she Er Je termes se M Fe 
a été obtenu par une heureuse méthode de décomposition du 
| problème, qui permet de mettre en évidence des termes correctifs Ur 
… lement très petits et que l'on peut négliger sans inconvénients. 

_ La disparition de ces termes correctifs allège considérablement les 
ons de caleul à effectuer et les tables qui les condensent. En particulier, 

_ toutes lès tables des fonctions balistiques, tant primaires que secondaires et 
aussi correctives, ont disparu et ont été remplacées par des combinaisons 
de ces fonctions qui donnent, pour ainsi dire, sans calculs, la solution cher- 

chée. Ce travail de M. Sugot constitue, par suite, un heureux complément 
de son précédent Mémoire et une utile simplification des méthodes de “EE 
calcul en usage à la Commission de Gavre. «S 
_ Pour la balistique extérieure, M. Sugot a envoyé un premier Mémoire | ne 
Æ manuscrit établi, à la date du 2 juin 1916, sous le titre : Méthode des vitesses e : 
Jictives pour le calcul rapide des éléments des tables de tir, entre 20 et 4o degrés. È 
- Onsait que si, pour le tir de plein fouet, on peut recourir à un calcul 
rapide des trajectoires des projectiles, calcul qui est suffisamment précis, 
grâce à l'emploi d’un terme correctif récemmeïtintroduit, pour en raccorder 
l les résultats avec ceux de la méthode par arcs successifs, jusqu’à 15 et à la 
4 rigueur 20 degrés, il n’en est pas de même au delà de ce dernier angle et il 
faut alors recourir à la méthode des arcs successifs, qui nécessite des calculs 
très laborieux. 
C’est à faire disparaitre ces difficultés que M. Sugot s’est attaché dans ce 
Mémoire. Il y est parvenu par un ingénieux aise: en décomposant les 
expressions analytiques des éléments de la trajectoire en deux facteurs, dont 
l’un, qui subit de grandes variations avec les données initiales, a exactement 
la forme du facteur correspondant d’une trajectoire dans le vide et l’autre, 
qui varie peu avec les arguments du tir, est donné par des tables numériques 
de correction. 
Après l'exposé théorique de la méthode, il en avait donné de nombreux 
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exemples d'application et il avait complété son travail par des tableaux 
permettant le calcul presque immédiat de tous les éléments des tables de 
tir, pour chacun des angles de 20, 25, 30 et 40 degrés, en fonction de la 
vitesse initiale V, et de la portée sous 25 degrés, remplacée, comme 
argument, parle rendement r. | 

Il avait d’ailleurs donné les formules applicables pour le calcul de tous les 
éléments des tables de tir: coordonnées du sommet, portée, durée de trajet, 
dérivation, corrections de la vitesse du vent et de la vitesse du but, correc- 
tions de la dérive, pour la vitesse du tireur, pour l’inclinaison des tou- 
rillons, etc. ; 

Toutefois, dans ce premier Mémoire, M. Sugot n'avait effectivement 
appliqué sa méthode, à titre d'exemples, qu’au calcul des éléments prin- 
cipaux de la trajectoire; savoir : le sommet et la portée, qu’il suffit de 
considérer pour les tirs ordinaires à grande portée ou pour les tirs de 
bombardement par-dessus des obstacles. 

Dans un nouveau Mémoire manuscrit, qu'il a envoyé, à la date du 
25 décembre 1916, l’auteur a donné l’expression des éléments d’un point 
quelconque de la trajectoire, en vue des tirs contre les aérostats, et a réalisé: 
ainsi de nouveaux progrès, particulièrement précieux en ce moment. 

Tous ces travaux de M. G. Sucor ont contribué grandement à accroître le 
rendement et l'efficacité des moyens de préparation de notre matériel 
de guerre et notamment de notre matériel naval. Ils dénotent, de la 
part de leur auteur, un esprit ingénieux et pratique, soucieux de la 
précision nécessaire dans des matières aussi délicates et ils ont apporté, 
dans les circonstances critiques que nous traversons, un concours appré- 
ciable à la défense de notre pays. 

Ils rentrent dans le cadre des travaux que le prix de 6000" est destiné à 
récompenser et nous proposons d'accorder à leur auteur une somme de 
deux mille francs sur les arrérages de ce prix. 


L’Académie adopte les propositions de la Commission. 
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PRIX PLUMEY. 


(Commissaires : MM. Grandidier, \Boussinesq, Deprez, Sebert, Bertin, 
Vieille, Lallemand, Fournier, Bourgeois ; Lecornu, rapporteur. ) 


La Commission propose de partager le prix ainsi qu'il suit : 


Un prix de la valeur de deux mille francs, conjointement à MM. Grorces 
SENSEVER, aviateur, lieutenant d'artillerie coloniale, et L. Bazur, 
‘ingénieur de l'artillerie navale, pour leur ouvrage intitulé : Le combat 
aérien ; | 

Un prix de la valeur de deux mille francs, à M. Enue Bonxeau, 
ex-mécanicien de la marine, pour son instrument destiné à indiquer à tous 


moments aux aviateurs la position de leur appareil par rapport à la 
verticale. 


MM. Gronces Sexsever et L. Barur, anciens élèves de l’École polytech- 
nique, dont le premier, aviateur et lieutenant d'artillerie coloniale, a été 
victime d’un accident mortel survenu au cours d’un vol en service 
commandé à Villacoublay en 1913, avaient rédigé ensemble, aù début de 
cette même année, sous ce titre : Le combat aérien, un travail qui a paru 
seulement depuis la guerre. « Peut-être, lit-on en tête du premier Chapitre, 
les personnes qui n’ont pas suivi de près l’évolution si rapide de l’Aéro- 
nautique, en France et à l'étranger, peuvent encore sourire du titre de 
cet Ouvrage comme d’une anticipation trop hardie sur un avenir éloigné. » 

Nous savons maintenant à quel point cet avenir allait, au contraire, 
suivre de près 1913. 

Un simple coup d’æil jeté sur la table des matières suffit pour montrer 
que les auteurs avaient su nettement prévoir, un an d'avance, quels 
problèmes ferait naître le combat aérien : effets des projectiles sur Îles 
aéronefs; méthode de bombardement d’un objectif fixe; problème du ür 
sur un objectif aérien; attaque des dirigeahles par les avions, etc., voilà 
quelques-unes des questions passées en revue. Nous n’avons pas la com- 
pétence nécessaire pour nous prononcer sur la valeur tactique de cet 
Ouvrage ; mais nous estimons qu'il présente au point de vue scientifique 
un réel intérêt, notamment dans le chapitre intitulé « Cinématique 
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M. Hexri Anmaenar s’est signalé depuis longtemps à Va des élec- 
Ke triciens et des savants par d’habiles recherches expérimentales et des publi- 
£a cations qui ont aidé au développement de Rens branches spéciales de 
AGE l'industrie électrique française. 
DES. - Il a contribué, pour une large part, aux progrès de la construction scien- 
= üfique des instruments de mesure, par le concours précieux qu'il a apporté 
% | pendant de longues années, comme chef du laboratoire de la maison 
; J. Carpentier, tant à cette maison qu’à de nombreux savants, pour la mise 
au point de leurs appareils. Il a fait profiter le public de ses études et des 
leçons de son expérience par la publication d’un excellent Traité des instru- 
ments et méthodes de mesures électriques (qui a eu deux éditions en 1896 
é et en 1902), d’une étude sur les wattmètres, publiée en 1900, et d’un rapport 
général au Congrès des applications de l’électricité en 1908. 
On lui doit plusieurs perfectionnements dans les mesures magnétiques : 
il a étendu aux fortes inductions l'emploi des perméamètres Picou-Carpen- 
uer; il a modifié d’une manière heureuse l'appareil d'Eppstein pour la 


re HS en ajoutant, pour la mesure des 
ÉOEHSEUE induites, un circuit induit spécial qui pee ‘d'en 
s erreurs dues à la résistance du circuit inducteur. 

4 apporté d’intéressantes contributions aux applications de la VA 
sation électrolytique, d’une part, pour la construction de l'interrupteur 
D; Wehnelt, en réduisant le voltage nécessaire à 10 ou 12 volts par l’échauf- 
# fement du liquide, et, d'autre part, pour l’utilisation du détecteur électro- 
| lytique Ferrié é, en déterminant l'influence de la tension employée sur la 

= sensibilité et la netteté du « seuil » du courant redressé. ” 
 Hest l’auteur de l'application de l’oscillographe Blondel à la méthode de 
résonance électrique de Pupin; entre ses mains, la photographie oscillo- 
graphique a PRpARe à cette méthode une mRn et (moyennant certaines 
précautions) une précision qui en ont étendu beaucoup les applications. 
M. Armagnat a consacré, d'autre part, d'importantes et patientes études 

à la bobine d’induction de Ruhmkorff; il en a exposé la théorie générale et 

fait pour la première fois l'analyse clones: cette dernière a fait 

ressortir notamment l'influence des différentes constantes de construction, 

la réaction des oscillations du secondaire sur les oscillations du primaire, 

2 les perturbations produites par le rallumage des étincelles du trembleur 

pendant la rupture du circuit primaire, etc. Enfin le remarquable Traité 

_ didactique que M. Armagnat a publié en 1905 sur la bobine d'induction a 

aidé à faire connaître ces résultats nouveaux et à répandre en France des 
notions précieuses sur la théorie et le fonctionnement de cet appareil. 

Par une suite naturelle de ces travaux, M. Armagnat s’est trouvé 
conduit à étudier de même le fonctionnement des appareils si répandus que 
sont aujourd'hui les magnétos d’allumage, et à faire connaître, pour la 
première fois en 1915, les méthodes de mesure rationnelles qui leur sont 
applicables, et tous les éléments qui caractérisent le fonctionnement de ces 
machines; il a montré, à cette occasion, le rôle fondamental de la forme de 
leur courbe de force électromotrice induite, et les principes de leur auto-— 
régulation, enfin certaines propriétés des aimants industriels. 

Expérimentateur habile et méthodique, M. Armagnat a pris une part 
importante à de nombreuses recherches industrielles, notamment à celles 
de la Société « Nilmelior » sur les magnétos, et de M. Gaumont sur l’enre- 
gistrement simultané du cinématographe et du phonographe, etc. 

Enfin, depuis la déclaration de la présente guerre, il a apporté, hors de 
toute obligation militaire, un concours désintéressé et des plus précieux à 
l'Établissement central de la Radiotélégraphie militaire pour l'étude, la 


- 
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mise au point et les étalonnements de différents appareils intéressant la 
Défense nationale. Le moment n’est pas venu de faire connaître tous les” 
résultats utiles de ce concours, mais on peut signaler dès maintenant que 
M. Armagnat a imaginé d enouvelles méthodes de mesures fort intéressantes 
pour les appareils de haute fréquence. | j 

L'ensemble des travaux qu’on vient d'exposer, l’excellente méthode et 
l’ingéniosité qui les caractérisent, le rôle si utile joué par leur auteur pour 
le développement de l’industrie électrique française et pour la Défense 
nationale justifient pleinement lattribution du prix Gaston Planté à 
M. Hexri ARMAGNAT. (ROUE 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX HÉBERT. 


(Commissaires : MM. Lippmann, Violle, Bouty, Branly, Boussinesq, 
Emile Picard, Carpentier; Villard, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix Hébert à M. Hyacree 
Guizremnor, chef des travaux pratiques de physique biologique à la Faculté 
de médecine de Paris, pour son ouvrage intitulé : Les nouveaux horizons de 
la Science. : 

Dans une suite d’intéressants volumes M. Guilleminot passe en revue 
les plus brillantes découvertes de la physique moderne, ainsi que les grands 
problèmes de philosophie naturelle que ces découvertes ont, de nouveau, 
soulevés. 

L'auteur ne fait pas seulement preuve d’une connaissance approfondie 
des sujets qu’il aborde; il sait, de plus, donner à l'exactitude scientifique 
la clarté qui rend aisément accessible au lecteur l'exposé de doctrines 
encore en pleine évolution. 


1 254 + | LA: 
L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


4 epectres de cr et à À. ue de la flamine se. 
La Lun dispositif déjà employé par M. Gouy, il a reconnu que 
LS -: 1 'erses régions de la flamme manifestent, au point de vue spectral, des 
ks EE caractères nettement tranchés. Les plus fortes raies de l’arc sont présentes 
sp dans la flamme, tandis que la région la plus chaude, celle qui avoisine le 
| cône bleu, donne un spectre à peu près identique à celui d’une étincelle 
__- rendue oscillante par l'introduction d’une self-induction dans le circuit de 
décharge d’un condensateur. M. de Watteville a obtenu, avec un réseau | 25 
 concave. ou des prismes, les spectres de la plupart des métaux usuels, dont 
les nombreuses raies ont été mesurées par l’auteur. Il a montré que les 
spectres de flamme sont très notablement plus riches en raies qu’on ne “3 du. 
Éé l’admettait, et que ce n'est Le cas, lorsque la substance est simplement #1& 7 
Er : introduite dans la flamme déjà formée. Parexempie, dans la région comprise AREA 


entre 5600 et 2250 U. À., M. de Watteville a pu mesurer, pour le fer, plus HT 2 EE 
= de 50e raies. Ces spectres s'étendent, en outre, fort loin done l’ultraviolet. RES. 
4 Les régions diverses de la flamme émettent des séries différentes de raies 
spectrales. Si l’on forme unc image de la flamme assez petite pour se projeter 
en entier sur la fente du spectrographe, on observe que les spectres des 
métaux alcalins sont divisés, longitudinalement, en trois bandes parallèles 
qui correspondent aux trois régions principales de la flamme. Les lignes dont 
la longueur est égale à celle de l’ensemble de la flamme appartiennent à la Ù 
série principale de lélément considéré, tandis que celles qui s'arrêtent aux 
deux étages inférieurs se rangent dans les séries secondaires. La relation 
mathématique qui existe entre les longueurs d'ondes de ces raies permet de 
supposer que l'atome se trouve à un degré de fractionnement particulier 
aux différentes régions de la flamme. 

Pour tous les métaux étudiés, de simples variations d'ordre thermique 
ayant paru suffisantes pour produire les différences spectrales constatées, 
M. de Watteville a fait une double série d’essais et de vérifications de cette 
hypothèse. Il a, d’abord, photographié à l’aide d’un dispositif strobosco- 
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pique, sur la même plaque, les spectres correspondant à des phases diffé- 
rentes d’un arc alimenté par le courant alternatif. Certaines des rates du 
spectre, très intenses au moment où le courant est maximum, peuvent 
disparaitre complètement, tandis que d’autres raies beaucoup moins fortes 
ne varient pas d'éclat avec la phase de l'arc. Ces dernières, émises même 
pendant le changement de sens du courant, sont celles que les flammes 
montrent avec le plus de facilité. Les expériences de M. de Watteville sur 
la variation du spectre de l'arc alternatif ont été reprises, et confirmées, aux 
États-Unis, par M. Crew. 

Poursuivant le même ordre d'idées, M. de Watteville a construit un 
appareil au moyen duquel on observe l’étincelle électrique, un temps assez 
court après sa production, pour permettre d’enregistrer le spectre émis 
par la vapeur métallique incandescente qui persiste après le passage de la 
décharge, c’est-à-dire après la suppression du courant qui a donné naissance 
au phénomène. 

Ces essais, interrompus par la guerre, ont déjà montré des variations 
spectrales analogues à celles qui existent dans l’arc alternatif. L'appareil 
convient d’ailleurs également à l'étude des spectres de phosphorescence et 
a permis à son auteur de montrer que le spectre émis par la fluorine verte, 
sous l’influence de la lumière de l’étincelle de divers métaux, est indépen- 
dant de la nature des électrodes. Il n’y a donc pas, dans ce cas, de phéno- 
mènes de résonance entre les raies du spectre excitateur et celle du spectre 
excité. 

M. de Watteville a étendu aux métalloïdes ses recherches sur les spectres 
de flamme et il a réussi à obtenir, soit des spectres de raies, encore inconnues, 
soit des bandes à peine entrevues avant lui. En collaboration avec M. A. de 
Gramont, il s'est livré à l’étude comparée des spectres de bandes du silicium 
ct du phosphore dans la flamme et dans l’étincelle oscillante, en opérant, 
toujours par les procédés photographiques, et en atteignant des régions très 
réfrangibles de l’ultraviolet. Les mêmes bandes ont été obtenues dans ces 
sources lumineuses de nature, en apparence, si différentes. 

Enfin on doit à MM. Hemsalech et de Watteville toute une série d’inté- 
ressants travaux publiés en commun, relatifs aux spectres des flammes plus 
chaudes que celle du gaz d'éclairage et de l'air, et à leurs divers centres 
d'émission. Ces dernières expériences ont été réalisées au moyen d’un ingé- 
nieux dispositif qui consiste à faire passer, au préalable, sur un arc ou une 
cuncelle électrique jouant le rôle d’un pulvérisateur, l’un des gaz qui doit 
alimenter la flamme. La faible quantité de matière entraînée suffit à donner 
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ÉHARU Sur | MR PRIX"HUGHES. 


(Commissaires : MM. Lippmann, Violle, Villard, HR 
_Boussinesq, Émile Picard, NES Bouty, rapporteur. dd 


—— 


M. Rte Gore a été successivement préparateur au laboratoire de 
M. Lippmann, secrétaire de la Faculté des Sciences de Paris, enfin maître 
de Conférences à ladite Faculté, attaché à la chaire de M. Lippmann. 
L'enseignement de ce maître éminent a profondément agi sur M. Guillet, 
qui s’est de bonne heure attaché à mettre en œuvre certaines méthodes 
suggérées ou traitées théoriquement par M. Lippmann et auxquelles il a 
très utilement donné une forme pratique, Il est l’auteur de nombreux 
Mémoires relatifs aux branches les plus diverses de la Physique. 

Malgré des occupations professionnelles qui, en dehors des vacances 
universitaires, ‘ne lui laissaient que de très rares heures de liberté, 
M. Guillet, grâce à une volonté persévérante et à un labeur incessant, est 
parvenu à créer des méthodes originales et à réaliser des dispositifs élec- 
tromécaniques qui n’ont pu être amenés à leur forme définitive sans de 


_ longs et pénibles tâtonnements. On peut dire que M. Guillet, en même 


temps qu’il se propose un problème à résoudre et qu’il en aperçoit théori- 
dément la solution, conçoit du même coup la disposition des appareils 
à créer, sous leur forme la plus élégante et la plus simple. 

[l est impossible d'entrer ici dans le détail de l’œuvre scientifique 
de M. Guillet. J'insisterai particulièrement sur une étude générale des 
vibrations amorties (Lecons professées à la Faculté des Se et sur 
l'usage qu ’il a fait des phénomènes d'induction pour des mesures absolues 
très variées. Frappé de ce fait que toutes les méthodes pour la détermination 


| : proposé de réaliser Haven 


_ du pendule par sa position d’ ‘équilibre. De là à l électro-diapason, : il nya 


_diatement dans la pratique industrielle. Il aperçoit enfin le parallélisme des 


travail avait été précédé d’ une ude 
lations d’un pendule géodésique, en 
données par le jeu de l'ancre, par la décharge à er 
agissant sur un barreau de fer doux de nos tés 
contraires, produites par induction à l'instant des passages en sens inve 5 


qu'un pas et M. Guillet a fait une étude complète de cet appareil * Ulté- 2 
rieurement, il applique les phénomènes d’induction à la détermination de d 
la constante d’un électrodynamomètre absolu; à la construction d’une 
machine à plan de référence électrique propre à répéter une même trans- F 
lation donnée; à la mesure de petites longueurs et de la constante d’Young 
qui s’y RÉ si ces longueurs sont des allongements élastiques. s 
M. Guuxzer met en outre en évidence le rôle de l'amortissement, dans 
l'essai des fers et crée en conséquence une méthode d’essai entrée immé- S- 


phénomènes électriques d’induction et des phénomènes mécaniques, detelle 
sorte qu’à chaque problème de l’un de ces deux ordres correspond un 
problème de l’autre ordre et que la solution expérimentale de l’un quel- 
conque d’entre eux entraine immédiatement celle de l’autre. Ainsi à 
l’auteur cherche et découvre les relations variées qui lient les unes aux 
autres les questions en apparence les plus diverses et son esprit inventif en 
tire des dispositifs expérimentaux imprévus. 

Je signalerai encore les travaux suivants d'ordres diverse 

Réalisation du mouvement circulaire uniforme par actions périodiques 
synchronisantes. Trieurs par synchronisation. me 2 de deux séries 
harmoniques (électrocorde). 

Roue à denture harmonique. Application à la construction d’un chrono- 
mètre de laboratoire à mouvement uniforme et continu. 

Interrupteur de bobine d’induction constitué par l’are primaire. 

Sur une forme simple de magnétomètre. 

Appareil pour la mesure de g par la chute d’un corps dans le vide. 

Électromètre absolu fondé Ko l'attraction d’un plan électrisé sur une 
sphère. Méthode mathématique pour le calcul des fonctions introduites par 
cette étude et celle de l'attraction de sphères égales. 

La perfection de ces travaux si divers, la méthode suivie par l’auteur 
pour les relier entre eux et en tirer des conséquences plus ou moins loin- 


_ CHIM LE. 


PRIX MONTYON. — ARTS INSALUBRES. 


— (Commissaires : MM. Armand ne Lemoine, Haller, Le Chatelier, 
Sebring père, Carnot, Maquenne; Moureu, rapporteur.) 


L'étude es moyens à mettre en œuvre pour der nos troupes contre 
les gaz nocifs est plus que jamais à l’ordre du jour. C’est dans ce domaine, 
cette année encore, que la Commission demande à Pins de récom- 
penser quelques auteurs de travaux intéressants. | 

Elle propose la répartition suivante : 


Le prix, de la valeur de deux mulle cinq cents francs, est décerné conjoin- 


tement à MM. Marius Picox et Mancer Laxrexois, pharmaciens aides- 


majors; 
Une première mention honorable, de la valeur de quinze cents francs, est 
accordée à M. Cuares Durraisse, pharmacien aide-major ; 
Une deuxième mention honorable, dela valeur de mille francs, est accordée 
à M. Pienre Savès, sous-lieutenant d'infanterie. 


Prix. — Au moment où l'ennemi a commencé à faire usage de matières 
asphyxiantes par l’émission de vagues ou par bombardement avec des 
projectiles chargés de ces produits, MM. Mamws Picox et Mancez Lax- 
rexois ont été appelés à examiner, sous la direction du professeur Lebeau, 
les valeurs relatives de diverses formules d'imprégnation pour les masques 
destinés aux hommes de troupe. Outre les essais physiologiques personnels 
auxquels ils ont dû se livrer, ils ont établi des méthodes de mesure d’effi- 
cacité, qui ont rendu les plus grands services aussi bien au cours des 


| employés. CR EEE À ÉRRNE RÉ DA. 
MM. Piconet mens re en outre, entrepris une étude app r 
des matières transparentes susceptibles d’être utilisées pour les viseurs 
masques, et cette étude a abouti à une amélioration 20H € L à un-con- 
trôle plus étroit des fabrications. PETER 

Ils ont enfin contribué, par leurs recherches, à la constitution ee types 
d'appareils spéciaux pour assurer la protection des ouvriers d'usines contre 
Fe les gaz ou vapeurs insalubres résultant des fabrications du matériel ee 
ee SHCTRÉs : 
Depuis deux ans et demi, MM. Marius Prcox et Mie LanTExoIs 
ont poursuivi ces travaux, aussi utiles pour la Défense nationale qu'ils 
sont délicats et pénibles à exécuter, dans un esprit d’étroite collaboration. 
Votre Commission vous propose à lansaieité de le décerner en commun 
le prix. Montyon.iks/,#sapents sx AS PTE € 


Première mention honorable. — Depuis plus de deux ans M. Cuarues 
Durraisse a poursuivi avec succès, dans le laboratoire de M. Moureu, 
différentes recherches sur la chimie de guerre. Nous n’en retiendrons ici 
qu'une méthode fort originale de mesure du pouvoir lacrymogène des 
matières agressives, dont il avait commencé l'étude avec le regretté sous- 
lieutenant Bongrand (tué à l'ennemi en avril 1916), et dont il a réalisé par 
la suite une excellente mise au point. Le procédé a permis de faire un 
classement rationnel de ces substances, et il est couramment utilisé dans 
les laboratoires d’études chimiques de guerre. 

Pour reconnaître ces mérites, nous proposons de décerner à M. Cnarres 1 
Durraisse la première mention honorable du prix Montyon. | 


mt : dort due HE né 


Deuxième mention honorable. — M. fe sous-licutenant Pierre Savès a él 
affecté, dès le début, aux recherches relatives à la protection collective 
contre les gaz asphyxiants. Sous la direction du professeur Desgrez, il à 
contribuë à l’établissement des méthodes employées non seulement pour 
la neutralisation des gaz nocifs proprement dits, mais encore pour celle 
des autres substances agressives. En outre, ayant été chargé de réaliser 
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| propositions de la Commission. 


AE'etS e de M. Émire Braise commencée en 1805 s’est poursuivie d'une 
_ façonininterrompue ; Jusqu’à ce jour, partout oùses fonctions l’ontsuccessive- 
ment fixé. Ses premières recherches sur l’action de l’hypoazotide sur l'acide 
campholénique ont été faites en collaboration avec son maitre, M. Béhal. 


Celles qui ont suivi ont porté sur l’étude de certains produits de dépeint 


du camphre, notamment sur les acides $6-diméthyllévulique yy-diméthyl- 
hexanonoïque et «2-diméthylglutarique, dont il a réalisé la synthèse, 
apportant ainsi ane contribution notoire à la question si controversée, à 
l'époque, de la constitution du camphre. 

A ce même groupe d’études se rattachent des travaux exécutés en colla- 
boration avec M. Blanc sur la constitution de la camphénylone et des 
aminocampholènes. La synthèse de l'acide térébique et des recherches sur 
les acides 48 ct 66-diméthylglutariques, et sur l'acide tétraméthyÿl-B-oxy- 
glutarique y trouvent également leur place. 

Dans un autre ordre d'idées et à la suite des belles recherches de M. Gri- 


_gnard sür les organomagnésiens, M. Blaise a élucidé le rôle qui revient à 
Péther dans la préparation de ces composés mixtes. Il a ensuite fait voir 


que les dérivés organomagnésiens réagissent : 1° sur les nitriles en donnant 
des cétones; 2° sur les éthers cyanacétiques pour fournir des éthers f-céto- 
niques du type acidylacétique; 3° sur l’éther éthoxycrotonique pour donner 
naissance à des cétones non saturées; 4° sur l’éther semioxalique qui est 
converti en cétones-alcools, elc. 

Une nouvelle série de recherches, non moins fécondes en résultats, a été 
consacrée à l'emploi des dérivés organométalliques mixtes du zinc, au lieu 
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et place des dérivés magnésiens dont l’extrême activité est souvent un 


obstacle à leur emploi. 
Les principaux groupes de combinaisons ainsi obtenues comprennent : 


les cycloacétols mixtes qui.se forment quand on fait agir les composés 


organozinciques AC sur les chlorures correspondant aux éthers-sels des | 
acides-alcools «, R.CH — COCI, cycloalcools qui se dédoublent en une 
1 
FCO SR ; 

cétone tout enrégénérant l’acide-alcool primitif; les aldéhydes qui s'obtien- 


nent par action des dérivés organozinciques sur le chlorure de l’acide 
formoxy-isobutyrique et dédoublement subséquent du Re formé, 


synthèse qui revient à la fixation du groupement fonctionnel eo sur le 


à ; AL R : : , , 
radical carboné R du composé mixte Zn variable à volonté; les cétones f 


et y chlorées, les cétones-alcools B, les cétones éthyléniques 46, les acides 
a-céloniques, les dicétones y Y: € ‘4 fn; eic. 

Par l'emploi du zinc comme agent de condensation, M. Blaise a réussi a 
améliorer beaucoup le procédé de synthèse dont le principe est dù 
à Reformatsky, notamment en ce qui concerne la préparation des cétones 
allylées, celle des éthers $-cétoniques et des acides-alcools à fonction pri- 
maire, toutes préparations qui s'effectuent en faisant agir respectivement, * 
en présence du métal, de l’iodure d’allyle et des éthers bromés sur les 
nitriles, ou bien encore le trioxyméthylène sur ces mêmes éthers bromés. 

Les études de M. Blaise concernant l’action de la chaleur sur les acides- 
alcools ne sont pas moins dignes d'intérêt. Il a en effet montré que cette 
action varie suivant la nature de ces molécules à fonction mixte. Appliquée 
aux acides-alcools secondaires, elle constitue à la fois une méthode de 
préparation des aldéhydes et un procédé de dégradation méthodique des 
acides gras, tandis qu’exercée sur certains acides-alcools tertiaires elle 
provoque la formation des stéréoisomères instables des acides nort saturés. 
L'auteur a pu préparer de la sorte l’acide angélique. 

Un important Chapitre de l’œuvre de M. Blaise a trait à des réactions de 
cyclisation, grâce à l'emploi judicieux des mêmes dérivés organozinciques 
mixtes. Il a été démontre qu'avec les acides céloniques cette cyclisation 
s'effectue toujours de manière à donner une chaîne fermée à 5 ou 6 atomes 
de carbone. Dans le cas des dicétones, on observe ce même fait et l’on ne 
peut obtenir que des cyclopenténones et des cyclohexénones. L'auteur a en 
outre établi que les acides-alcools € à chaîne normale sont les derniers qui 


mer, par cyclis ion, en acides: pyrane- 
Ron les plus au ee encore 


que, n'a pas manqué Matures larea ir M. Blaise. Avec 
Ses 1g ie d’abord fait voir qu’un acide éthylénique quelconque 
transformable, par migration de la double liaison et hydratation, en 


S | Avec M. Courtot il a signalé le premier exemple de migration du car- Le 
Evatgie. en s'adressant à l'acide phényloxypivalique qui, par déshydratation, ee 
conduit à l'acide diméthylatropique. Il a également mis en évidence la - Re 
migration des alcoyles dans la déshydratation de certains acides-alcools et 
cétones-alcools, et établi avec M. Guérin que, dans ce qu'on appelle la FEES 
«migration de Beckmann », c’est l’ alcoyle le plus léger qui tend à former ee 
l’acidyle de l’amide obtenue. : 
A propos de certaines cétones polychlorées, il a enfin mis en évidence 
que la migration du chlore se produit par chauffage prolongé, au bain-marie, Re 
en solution acétochlorhydrique. C’est ainsi que CHCF.CO.CH. CH se ee 
$ transforme en CH?CI.CO.CHCI. CH. ne 
= Dans l’énumération des nombreux travaux de M. Blaise nous ne nous 
# sommes attaché qu’aux recherches, qu'aux découvertes les plus saillantes 
4 du savant. Bien des études isolées, et en particulier celles concernant une 
nouvelle méthode de préparation des 4 alcoyl-quinoléines, celles relatives 
à la caractérisation des lactones par leur transformation en FRSIAIERS 
lactones, etc., méritent encore d’être mentionnées. 
e Cette grande somme de labeur n’a pu être réalisée uniquement par 
M. Blaise. Il y a associé ses élèves, et est devenu chef d° École. Ses disciples, 
» MM. Guérin, Courtot, Maire, Gault, Kæœbhler, Wohlgemulh, Marcilly, 
| Luttringer, Bagard, Herman, Letellier et Savariau, ont continué à suivre . 
le sillon tracé par le maître. 

Consacrant tout le temps que lui laissent ses fonctions de professeur à la 
recherche et au travail de laboratoire, M. Blaise est un vivant exemple de 
ce que l'Université et nos Écoles de haut enseignement sont en droit 
d'attendre de leurs maîtres : c'est d’être des initiateurs, des chercheurs et 
des pionniers de la Science. 


En considération de la belle carrière scientifique qu'offre l’auteur des 
110 
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lieutenant d'infanterie, ne. au boit de chere tes ni mare. 4 


guerre à l'École supérieure de pharmacie de Paris, qui a publié, seul ou en 


collaboration avec M. Moureu, une série de recherches sur la radioactivité 
et les gaz rares des mélanges gazeux souterrains (gaz thermaux, grisous ). 


n' = 


PRIX BERTHELOT. 


(Commissaires : MM. Armand Gautier, Haller, Le Chatelier, Moureu, 
Schlæsing père, Carnot, Maquenne; Lena rapporteur. D 

Le prix Berthelot doit, d’après les termes de sa fondation, être attribué 
à des travaux de synthèse chimique. 

Parmi les recherches de ce genre faites dans ces dernières années, la 
Commission à particulièrement distingué celles de M. Gusrave Vavow, 
agrégé Pr de chimie à l'École normale supérieure, recherches 
qu'il a effectuées à l'École normale supérieure dans le laboratoire de 
M. Lespieau. 

Elles ont porté sur la fixation directe de l'hydrogène à froid sur un 
grand nombre de corps organiques sous l'influence catalytique du noir de 
platine : l'absorption du gaz est accélérée par une agitation continuelle : on 
peut la suivre en mesurant la diminution de volume. 

À la suite des belles expériences de catalyse de MM. Sabatier et Sende- 
rens, plusieurs synthèses de corps org ganiques avaient déjà été réalisées 
par différents chimistes au moyen de l’action de présence du noir de pla- 
tine. Mais M. Vavon a généralisé cette méthode, en a fait une étude appro- 


S alcool isopropylique par l’amalgame de sodium, mais avec un rendement 


iLones de la série ne ont < même été changées en ve ne 
, en particulier l’acétone ordinaire que Friedel avait transformée en 


< assez minime. Pour les cétones cycliques, la transformation réalisée par 


ta 


So h M. Vavon est presque intégrale. 


Les cétones éthyléniques ont présenté un intérêt particulier parce qu’ on 
a pu obtenir à volonté l’un des corps intermédiaires entre la cétone primi- 
üve et le produit de l’hydrogénation complète : ainsi, avec la benzylidène 
acétone, on a préparé successivement la phénylbutanone, puis les deux 
alcools phénylbutanol et cyclohexylbutanol. 

Pour les cétones terpéniques, l’'hydrogénation à froid en liqueur “eve 
comme l'effectue M. Vavon, présente d’incontestables avantages, en raison 
de l’extrème sensibilité de ces corps aux réactifs : on a pu fixer sur eux, 
comme pour les cétones éthyléniques, un nombre plus ou moins grand 
d’atomes d'hydrogène; on a pu en outre, par la mesure du pouvoir rotatoire, 
suivre en détail la marche de la réaction. 

La plupart de ces expériences ont été faites en ajoutant un dissolvant au 
corps à hydrogéner : l'influence de ce dissolvant a été étudiée de très près; 
elle s'exerce non seulement sur la vitesse, mais parfois aussi sur l'orientation 
de la réaction. 

L’une des parties les plus intéressantes des recherches de M. Vavon 
a consisté à préciser l'influence de la quantité et dela qualité du catalyseur. 

La réäction est naturellement d’autant plus rapide que le poids de cata- 


| lyseur employé est plus grand. 


Son activité diminue d’une façon continue avec les progrès de la réaction. 
Mais la fatigue du catalyseur n’est que temporaire : on le revivifie à peu 
près avec son activité primitive en le chauffant seulement une demi-heure 
vers 200°. 

En outre, on peut ralentir les réactions en chauffant le noir de platine 
à une température un peu plus élevée, tout comme on modifie dans les 


tou 
| On voit que © mi 1sem 
synthèses te et que la Chimie rue te me are importé 
M. Gusrave Vavox étendra certainement ses études dan is ce sens. Jorq 
ne sera plus absorbé, comme il l’est maintenant, par Ja chimie e 

La Commission propose de lui décerner le prix Berthelot. a. 


L'Académie adopte la Re ii de la Commission. 
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PRIX HOUZEAU. 


(Commissaires : MM. Armand Gautier, Lemoine, Haller, Moureu, 
Schlæsing père, Carnot, Maquenne; Le Chatelier, rapporteur.) 


M. Anoré Séxécnar, jeune savant plein d'avenir, est mort glorieusement 
au champ d'honneur dès les débuts de la campagne, le 25 septembre 1914. 
Réformé antérieurement en raison de l’état précaire de sa santé, il aurait 
pu continuer tranquillement ses travaux de laboratoire. Il n'a pas voulu 


profiter de cette situation; il avait d’ailleurs toujours manifesté l'intention 


de reprendre du service le jour où la patrie aurait besoin de ses services. 
Aussitôt la déclaration de guerre, il fit des démarches pour obtenir l’annu- 
lation de sa réforme. Incorporé au 205° régiment d'infanterie, il fut 
envoyé sur le front après quelques semaines passées au dépôt. Frappé au 
cours d’une patrouille, au Goda, près de Berry-au-Bac, il expira presque 
immédiatement. 

Après avoir présenté plusieurs Notes à l'Académie des Sciences, en 
collaboration avec M. Colin, du laboratoire de M. Bonnier, il entra au 
laboratoire de M. Urbain, où il prépara une thèse sur les composés du 
chrome; la rédaction Be en est restée inachevée. Enfin il a donné, en 
collaboration avec M. Urbain, un important volume inütulé : lipodi nus 
à la chimie des complexes. 

En lui décernant le prix Houzeau, l'Académie des Sciences voudra 
honorer un jeune savant qui fut un brave dans toute l’acception du terme 
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Ro a PRIX DELESSE 


| (Commissaires : MM. Barrie Douvillé, Wallerant, Termier, de Launay, 
ee PR : Edmond Perrier, A. Pants: Depéret, APP AE 


F- 
A6 La Com ienon propose d’attribuer le prix à M. Louis GEnnir, pro- ee 
fesseur adjoint à la Faculté des sciences de Paris, pour l’ensemble de ses 

recherches à la fois de Géologie et de PAGE physique dans l Afrique 

à du Nord et plus spécialement au Maroc. 

E- Né sur la terre d’Afrique, M. Gentil a consacré à l'étude de cette terre 
toute sa vie scientifique. Attaché de bonne heure au Service de la Carte 

| géologique d'Algérie, il procède au levé géologique de la feuille de Miliana, 

__ puis appelé aux fonctions de préparateur au Collège de France, il oriente 
ses études vers la Pétrographie, et sous la direction de son maître Fouqué, 
il entreprend l'exploration d'une région volcanique intéressante et peu 
connue du littoral oranais : le volcan de Tifarouine et le centre éruptif de 
la basse Tafna. Comprenant que l'étude pétrographique d’un volcan est 
inséparable de ses relations stratigraphiques, M. Gentil élargit son cadre 

dans une belle étude géologique d'ensemble du bassin de la Ta fna et de toute 

la région littorale de la province d'Oran, du méridien de Sidi-bel-Abbès à 
la frontière marocaine. Ce travail apporte des progrès remarquables sur la 
ne de cette vaste région depuis les schistes primaires des Traras 
jusqu'aux terrains miocènes, ceux-ci très completsavec leurs trois divisions : 
Burdigalien, Vindobonien, Sahélien. Ce dernier terme est le plusintér essant 
en raison de la grande rareté du faciès marin du Miocène supérieur en 
dehors de l’Algérie. 

C’est du Miocène que datent les principaux mouvements orogéniques de 


contemporain Pliocène, activité interne ee à 
naire sous forme de volcans les DRE leucitiq ea Ain Temouchent), 
autres basaltiques (basse Tafna). C’est u: ie belle Mo une1 
volcanique peu connue, où la série des éruptions est 
précisée. 

Mais ces travaux de algérienne n'étaient que le Eitode Ft 
explorations plus im portantes qui exerçaient sur l'esprit de M. Gentil me 7" 
irrésistible attraction : je veux parler de l'exploration Lu fab ipe et a 2) 
gique du Maroc. 

Dès l’année 1904 et sans attendre la pénétration française Le ‘ empire 
chérifen, l'explorateur se met en roule, adoptant résolument le costume 
marocain qui, uni à une connaissance étendue de la langue arabe, le déro- 
bait plus aisément à la curiosité soupconneuse des indigènes, toujours en 
garde contre la pénétration du roumr. En 1904, M. Gentil explore la région 
ile Tanger et traverse le massif dangereux de l’Andjera, de Tanger à 
Pétain. mettant en relief le rôle orogénique du Riff occidental et sa dispo- 
sition en are qui le fait se raccorder avec la Cordillère bétique à travers le 
détroit de Gibraltar, déterminé par l'enroyage transversal de la chaine. La 
même année, M. (Gentil, attaché à la mission de Segonzac, commence 
l'exploration du Haut-Atlas, dont il peut faire, non sans péril, la traversée 
dans six cols différents, échelonnés entre la côte atlantique et le méridien 
de Demnat. Il a pu ainsi reconnaître et étudier plusieurs itinéraires entière- 
ment nouveaux et préciser la structure de la grande chaîne marocaine avec 
ses plissements tertiaires d’allure jurassienne, progressivement abaissés 
vers le rivage atlantique et brusquement coupés sur le revers Sud par des 
accidents, qui meltent en contact les terrains primaires avec les plateaux 
crétacés du Sous. C’est dans l’une de ces recoupes de la chaîne que M. Gentil 
a fait l’ importante découverte d’un riche gisement de Graptolites dans des 
schistes noirs dont là âge silurien a été ainsi précisé. 

Remontant la inde vallée de l’oued Sous, M. Gentil pénètre dans la 
région séparative des sources de cette rivière et de l’oued Drâa, jusque-là 
vicrges d’explorations. [| peut ainsi le premier toucher et A le grand 
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ren Snassen avec ses calcaires liasiques et sa ras miocène pro- 
longeant celle du bassin de la Tafna. Entre temps il est chargé de recherches 
hydrologiques pour l'alimentation en eau des troupes d'occupation. 
L'année suivante (1908) amène M. Gentil dans le Maroc occidental, au 
moment de la conquête du pays des Chaouia : il étudie la géologie du bassin 
de lOum-Rbia avec son sous-sol primaire aux plis hereyniens, dans lequel 


_ il définit une vieille pénéplaine antétriasique, une Weseta marocaine consti- 


tuant l’avant-pays de l'Atlas tertiaire. Le pays des Zaër, jusqu'à lui géolo- 
giquement inconnu, lui montre en 1909 la continuation de cette chaîne 
hercynienne percée en ce point par une large ellipse granitique. | 
Puis une nouvelle exploration ramène M. Gentil dans le Sud marocain, 
de Safñ à Agadir et lui permet de nouvelles précisions sur la terminaison du 


-Haut-Atlas, par ennoyage sous l'Atlantique. 


Ne pouvant ici entrer dans le détail des nombreux voyages ultérieurs 


accomplis jusqu’au début de 1917, je ne puis manquer de mettre en lumière 


les recherches persévérantes de M. Gentil sur le seuil de Taza et sur le pas- 


sage de la Méditerranée miocène en un large détroit Sud-Riffain, soupçonné 


par Suess, mais dont M. Gentil a apporté le premier la preuve directe. 
Je noterai également les beaux aperçus tectoniques de ce géologue sur la 
région littorale marocaine : le Rif, le massif des Kebdana, les Beni-Snassen 
et sur la constance de la poussée vers le Sud sur toute la longueur de ces 
massifs. 

Ainsi l’œuvre de M. Gentil se montre tout à fait remarquable au point de 
vue des connaissances qu'il apporte sur la structure générale et la consti- 
tution géologique de cette immense contrée. Elle est non moins intéressante 
au point de vue de la Géographie physique, tant pour Île tracé d'itinéraires 
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(1972). - 5 2 FRE vale ; 
Si l’on ajoute à ces travaux fes nom breuses ehehes Fe Gage? 
quée, telles que les études d'alimentation d’eau potable de Tanger et 
Rabat, et les recherches minières.sur les terrains à phosphates dE Boroddh -2S$ 

on pourra conclure que M. Louis GExris à joué un rôle de tout premier 
ordre dans la conquête scientifique du Maroc. Le prix Delesse apparait | 
comme la juste récompense de l’étonnante activité et 4e la valeur scien- 


tifique du courageux explorateur. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX FONTANNES. 


FES (Commissaires': MM. Barrois, Wallerant, Termier, de Launay, Haug, 4 
> Perrier, À. Lacroix, Depéret ; D Ed Lu ne 


M. Juces-Maraieo Lauserr, après des travaux intéressants de Géologie 
pure, s’est particulièrement consacré à l'étude des Échinides fossiles : in 
publié à ce sujet un très grand nombre de Notes et Mémoires. 

Ces travaux s'étendent à tous les terrains depuis le Secondaire : il a 

| | abordé la question des origines des Échinides de cette période en étudiant 

les espèces fossiles de l’Infralias et du Lias ; il a ensuite décrit les Échinides 
du Vésulien de Saint-Gauthier, du Jurassique de la Haute-Marne, du Juras- 
sique supérieur de la Tunisie. 

Pour le Crétacé on peut citer différents Mémoires sur les espèces de 
l’Aptien de Grand Pré, de la Craie de l'Yonne, de l'Aube et du Cotentin, 
du Crétacé supérieur ne la Haute-Garonne, de Pisolithique et tout parti- 
culièrement ses importantes monographies du genre WMicraster (110 espèces), 
du genre Échinocorys (30 espèces) et d’une partie des Cidaridés (55 espèces). 

Dans des terrains plus récents, il a décrit les Échinides de l’Éocène des 


?s LUC es ont EN sur Te Noé du élan 
aie de Gosau, de celle de Ciply, du Tertiaire de la 
es Antilles anglaises, de Timor, du. Soudan, de Rio 
ER ; une série de Notes ont été consacrées aux Échinides fossiles 
CRE | Le bre et l'importance sise ces a de D une 
| 13 SeEen. mondiale : c’est ainsi qu’il a été chargé par l'administration du 
se royal d'histoire naturelle de: Belgique de la description des 
Échinides crétaeés de ce pays, et par le gouvernement suédois de l'étude se 
des Échinides rapportés par l'expédition antarctique suédoise. ve 
. Plus récemment il avait entrepris, en collaboration avec M. Ter, de SH 
résumer tous les travaux publiés sur les Échinides dans un ouvrage intitulé 
« Essai de nomenclature raisonnée des Échinides ». Cette publication est 
déjà très avancée, quatre fascicules ont paru ; elle a été malheureusement 
interrompu par la guerre. 
3 Les travaux de M. Lambert se ant D Se leur extrême précision, 
La indispensable dans l'étude d’animaux de forme et d’ornementation aussi 
| variées que les Échinides; peut-être pourrait-on leur reprocher l'emploi 
3 d’une terminologie un peu compliquée, quelquefois difficile à comprendre 
pour les non initiés. Mais cette légère critique n’enlève rien au mérite de 
l’auteur, qui a su brillamment continuer les traditions des échinologues 
français : il a été ainsi appelé à recueillir la succession scientifique de son 
maître Cotteau; d’abord son émule, il est devenu ensuite son digne conti- 
nuateur. 
- Il faut ajouter que M. Lambert est un magistrat distingué ayant toujours 
_résidé en province, loin des centres universitaires et sans aucune attache 
scientifique officielle. C’est grâce à sa vocation de naturaliste qu'il a pu, 
malgré ses lourdes occupations judiciaires, poursuivre et mener à bonne fin 
ses travaux de Paléontologie. 
Aussi votre Commission a été unanime à vous proposer de décerner le 
- prix Fontannes à M. Jures-Marmieu Laussrr, président du Tribunal civil 
de Troyes, pour l’ensemble de ses travaux. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
Ce R., 1917,2° Semestre. (T. 165, N° 24.) TII 
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| relatifs aux changements des lignes de rivage et aux phénomènes d 
- sement et de remblaiement des vallées flus ia es. ( C'est tude d 
DES tions aussi intéressantes que délicates que M. le général de div 1on Lé 
PU pe LamoruE a consacré la de Ps de son activité di e do air 
géologique. : D" 
Æ Son premier A sur ces sujets, daté de 1897, a trait à l'étude 6 
Cas terrains de transport de la haute Moselle et de quelques vallées aa 
& Ayant parcouru les vallées du versant occidental des Vosges de très bonne 
heure, M. de Lamothe décrit leurs terrasses d’ alluvions anciennes et leur 
diluvium des plateaux et des pentes avec leurs blocs erratiques, générale- 
ment attribués à un transport glaciaire. Il s'attache à démontrer, par l'étude 
de la position et de l'origine de ces blocs, que leur transport peut s’expli- 
quer par des phénomènes torrentiels, accompagnés, il est vrai, de soulève- 
ments et d’affaissements alternatifs du sol, avec fractures en RU etayant 
abouti à un moment donné à pétales d'un régime de lacs de vallée, 
à vidés enfin par un dernier soulèvement. Quel que soit le sort définitif de 
S . cette théorie, dont les principes sont en opposition &i curieuse avec les idées 
F adoptées par le général de Lamothe dans ses travaux ultérieurs, il n’en 
+ restera pas moins des données solides, précisées par une belle carte d’en- 
semble, sur l'emplacement d'une multitude de blocs erratiques, qui sont 
déjà en partie disparus ou menacés d’une disparition prochaine par la main 
de l’homme. 
Mais le général de Lamothe ne tarda pas à donner sa véritable mesure - 
deux ans plus tard dans l'étude des anciennes plages et terrasses du bassin de 
l'Isser (Algérie). A la suite des théories de M. Penck, on admettait assez 
généralement que les terrasses étagées sur les flancs des vallées fluviales 
avaient eu pour cause originelle l'avancement et le recul des glaciers dans 
les hautes vallées, chaque période d'avancement correspondant à la cons- 
tuction d’une terrasse et chaque recul glaciaire à un creusement de là 
vallée. Le mérite de M. de Lamothe a été de montrer, contrairement à 
cette hypothèse, que c’est à des déplacements verticaux d rivage de la mer 
qu'il faut attribuer la formation des terrasses : chaque niveau de la mer 
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correspond à une plage sur le littoral et à une nappe alluviale dans l’inté- 
rieur des vallées. 

| C'est ainsi que l’auteur a reconnu à l'embouchure de l’Isser une série 
d'anciennes plages marines échelonnées aux altitudes respectives de 205", 
140", 100%, 53%, 30%, 15%, auxquelles correspondent des terrasses d’allu- 
vion de même altitude relative au-dessus du thalweg actuel, et dont la. 
plupart se relient tangentiellement à la plage correspondante, Ces obser- 
vations, auxquelles la précision cartographique donne une importance 
capitale, démontrent que l’action glaciaire, agissant à l’amont, est étran- 
gère aux phénomènes de creusement des vallées, dont la cause doit être 
recherchée exclusivement à laval dans les changements du niveau de base 
marine. 


— 


Dans un travail consécutif (1901), M. de Lamothe a étendu la portée de 
ses observations en montrant que des terrasses alluviales semblables à 
celles d'Algérie et de mêmes altitudes relatives, étaient observables non 
seulement dans le bassin de la Méditerranée (vallée du Rhône), mais encore 
dans le bassin de la mer du Nord (Moselle, vallée du Rhin) démontrant 
ainsi la généralité et la valeur constante de l’abaissement successif des 
lignes de rivage sur une très grande étendue des côtes marines. Les niveaux 
relatifs des terrasses au-dessus des thalwegs actuels dans les vallées préci- 
tées sont définitivement fixés à 200", 145", 100, 58-60", 30" et 20" et 
la concordance de ces chiffres est véritablement impressionnante dans sa 
généralité. 

Si l'on essaie de remonter jusqu’à la cause de ces changements de niveau 
de base, on se trouve en présence de deux hypothèses possibles : l’une 
admettant le soulèvement graduel et répété des continents par des mouve- 
ments dits éperrogéniques; l’autre préférant, avec Ed. Suess, considérer 
l’abaissement et le relèvement général de la surface de la mer par des mou-: 
vements dits eustatiques, dont l'origine d’ailleurs ne saurait appartenir en 
propre à la mer, mais dépend des énormes effondrements qui se sont pro- 
duits dans le fond des océans jusqu’à une époque très récente : la terre 
s'écroule, la mer suit. Entre ces deux théories, le général de Lamothe 
choisit la théorie eustatique. Il en trouve la preuve dans la remarquable 
concordance de la hauteur relative des terrasses dans les quatre bassins de 
l’Issér, de la Moselle, du Rhin à Bâle et du Rhône à Valence auxquels 1l 
ajoute le bassin de là Somme dans un travail plus récent. Cette concordance 
ne peut s'expliquer que par une seule ei même cause agissant de la même 
mahière dans ces diverses vallées et cette cause doit être par suite le dépla- 
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_ rivage du Sahel d'Alger et d’i une pop rent 
Lamothe a repris l'étude détaillée des Aa PERS PA 
des côtes de l'Afrique française algéro-tunisienne. Il a 
l'existence d’une série de terrasses marines (terrasses mer et 
à niveaux décroissants depuis l'altitude de 325" jusqu’à la ligne de 
actuelle en passant par les temps d'arrêt intermédiaires de 265, 204, Le 
FAdS 100 60", 31" et 18%. Abordant ensuite un nouveau point de ue, À # 
M. de Lamothe s'attache dans ce Mémoire à reconstituer les faunes marines 
successives de chacune de ces époques. Ces faunes, peu nombreuses et peu 
caractérisées en ce qui concerne les niveaux les plus anciens, deviennent par 
contre tout à fait riches et spéciales pour les deux niveaux de 30" et de 18", 
qui contiennent l’un et l’autre une faune chaude, caractérisée par le Strombus 
bubonius et quelques autres espèces de la faune des Acores, du Sénégal et 
de la côte de Guinée. Ces faunes, surtout riches à Arzëêu et à Monastir, où 
elles comptent près de 300 espèces, sont analysées avec le plus grand soin 
au point de vue de leur origine géologique et de leurs rapports avec les 
faunes actuelles. C’est un chapitre très intéressant et très nouveau. 

On peut lui ajouter, comme une sorte d’annexe de même ordre, l'étude 
analytique faite par le général de Lamothe (en collaboration avec M. Daut- 
zenberg) des Mollusques recueillis dans les marnes pliocènes inférieures du 
Sahel d'Alger, dont la riche faune ne compte pas moins de 335 espèces. 

Je terminerai ce rapide aperçu des travaux de M. de Lamothe en appe- 
lant lattention sur une Note où il s'attache à démontrer le passage du Rhin 
par la vallée du Doubs et la Bresse à l’époque du Pliocène supérieur. On 
observe le long de la vallée exclusivement calcaire du Doubs divers lam- 
beaux de terrasses (notamment-à Go" et 140" d'altitude relative) contenant 
des jaspes à Radiolaires et des quartziles gris tout à fait spéciaux à la haute 
vallée du Rhin, tandis que d’autres (protogine, quartzites blancs micacés) 
ont leur origine dans le haut Rhône. Ainsi le Rhin, ou au moins un fleuve 
rhodano-rhénan, au lieu de s’écouler par l'Alsace, se détournait à partir du 
Sundgau par les vallées de l'Allaine et du Doubs pour aboutir à la Bresse 
auprès de Dôle où il a constitué le delta caillouteux triangulaire de la forêt 
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Eur = he Commission des prix de Minéralogie et Géologie est unanime à pro- + 
poser l'attribution du prix Joseph Labbé à M. Grorces Friener, ingénieur | 
| en chefau Corps des Mines, directeur de l'École des Mines de Saint- Étienne, 
__ pour ses nombreux et importants travaux de géologie sur la région de 
; Saint-Étienne et pour la part qu’il a prise dans la direction scientifique des 
4 recherches qui viennent d'aboutir à la découverte d’un bassin houiller à l’est 
e. de Lyon. 
É- Dès 1902, M. Friedel a appelé l'attention des céhere sur une roche : 
singulière qui apparaît, le long du bord sud du bassin houiller de Saint- 
Étienne, entre le Houiller et son substratum de micaschistes, et que les 
travaux souterrains de la mine de Montrambert ont traversée en passant du 
terrain houiller au terrain cristallin. Cette découverte a été le point de 
départ de toute une série de controverses extrêmement utiles et fécondes. 
En 1905, il a été démontré que la roche en question est un granite écrasé, 
ou, comme on dit souvent, une mylonite de granite; et tout de suite on s’est 
aperçu que les mylonites, ou roches écrasées, jouent un rôle très important 
dans la géologie de la région. Simultanément, les géologues suédois 
découvraient la nature mylonitique des roches qui forment la base des 
| terrains charriés, en Laponie suédoise. Et c’est ainsi que les mylonites sont 
entrées dans la science tectonique, où on les considère aujourd’hui comme 
un des témoins les plus sûrs des grands déplacements horizontaux, comme 
un des indices qui peuvent le mieux nous guider dans nos tentatives de recons- 


titution des anciennes chaînes. 
Depuis 1904, M. Friedel a été conduit à s’occuper des recherches qui 
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visaient , sur la rive gauche du Rhône, la poursuite du prolongement du 
bassin houiller de Saint-Étienne sous les terrains tertiaires de la plaine. 
Ces recherches, commencées autrefois près de Chamagnieu sur le conseil 
de Grüner, puis continuées, entre Chamagnieu et Communay, sous la 
direction de M. Grand’ Eury, avaient été reprises en 1892, puis de nouveau 
abandonnées en 1894, bien quele terrain houiller eût été recoupé dans tous 
les sondages. La reprise de 1904 fut plus persévérante. Elle aboutit enfin, 
au bout de neuf ans, à la rencontre de la houille, près de Mions, dans des 
conditions de profondeur très acceptables, Cette première découverte 
heureuse fut suivie de quelques autres. Plusieurs sondages sont encore en 
marche. Nous, savons dès maintenant que le bassin houiller, surélevé et 
réduit à une bande très étroite au voisinage du Rhône, s’approfondit et 
s’élargit au delà de Communay ; qu’il se prolongé très loin vers le nord-est, 
tout au moins jusqu’à Leyrieu ; qu'il s'épanouit, sur son bord nord, jusqu’à 
s'approcher très près des faubourgs orientaux de Lyon ; enfin, qu'il prend, 
sous la plaine tertiaire, une très grande épaisseur, un étage productif, : 
contemporain probablement des étages supérieurs de Saint-Etienne, venant 
se superposer à l'étage de base, seul connu à Communay. Les recherches 
sont rendues très difficiles par l’extrême variabilité de l'épaisseur des morts- 
terrains; notamment de l’Oligocène ; et les explorateurs ont constamment 
besoin de faire appel aux lumières de la Géologie. 

M. Friedel est un des géologues qui ont exercé, sur ces recherches, la plus 
heureuse influence. Il n’a jamais douté du succès final et il a su inspirer 
cette même confiance aux explorateurs, en dépit de ce fait décourageant 
que, dans les premiers sondages, on rencontrait le Houiller sans y ren- 
contrer de la houille. Il a grandement contribué à faire régner, dans le 
développement de la campagne de sondages, une méthode scientifique 
précise, tenant compte de tous les faits connus, ne laissant rien au hasard 
el évitant avec grand soin de trop abandonner à l'imagination. Pendant 
de longues années encore, cette méthode sera nécessaire pour déterminer les 
limites, la consistance et la richesse du nouveau bassin houiller. 

La Commission a donc pensé qu'il était juste d'attribuer à M. Groncës 
Frioez un prix fondé pour les géologues qui contribuent à mettre en valeur 
les richesses minières de la France; elle est heureuse de récompenser ainsi, 
à une heure où les richesses minières paraissent plus importantes que Jamais, 
un savant dont elle admire depuis longtemps les travaux et dont elle estime 
profondément le caractère. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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naturelle de l'État de New-York, correspondant de l'Académie 
4 à 1898, auteur de travaux Casque sur Ja Paléontologie et la 
pop des terrains primaires de l’ Amérique du Nord. James Hall 
usieurs fois en France et avait en haute estime l'École française 
de MATE. Le prix qui porte son nom est destiné à | récompenser la 
: meilleure thèse doctorale de Géologie passée au cours des cinq dernières 
années, | 
La Commission n’a éprouvé aucune hésitation dans l'attribution _. prix 
et son choix s’est porté à l’unanimité et sans discussion sur le nom de Jrax 
_Boussac, préparateur à la Sorbonne, puis maitre de conférences de Géo- 
logie à l’Institut catholique de Paris, blessé mortellement le 12 août 1916 
_ près de la cote 314, sur la rive gauche de la Meuse. Jean Boussac était Pau- 
teur d’une thèse de doctorat soutenue en 1912 devant la Faculté des Sciences 
de l'Université de Paris sous le titre d'Études stratigraphiques sur le Nummu- 
litique alpin. C’est un important volume in-4° de plus de 600 pages, accom- 
pagné de nombreuses planches, aussi remarquable par la forme que par le 
fond. Le sujet était extrèmement vaste et particulièrement difficile à traiter. 
L'auteur a consacré plusieurs années à visiter la plupart des affleurements 
du Nummulitique alpin, il a réuni de riches collections de roches et de 
fossiles et a étudié avec le plus grand soin les matériaux paléontologiques 
= accumulés dans les musées. La revision des faunes lui a permis de préciser 
Ë l’âge de nombreux gisements encore très discutés et lui a fourni les bases 
d’une chronologie rigoureuse, l'étude sur le terrain l’a amené à suivre pas 
à pas les modifications de faciès que subit chaque étage. Mais la reconsti- 
tution des limites d'extension et des conditions bathymétriques des mers 
au cours des phases successives de la période nummaulitique est rendue sin- 
gulièrement malaisée par suite des phénomènes de charriage dont la région 
alpine a été le théâtre et qui ont souvent inversé les rapports pitié de 
position des terrains. Il était nécessaire de dérouler les nappes et de les 
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alpin et les travaux paléontologiques de l’auteur révèlent une nets À 
d’esprit qui, chez un jeune homme de 27 ans, tient du prodige. 

Le plus bel avenir scientifique semblait réservé à Jean Boussac. Le sort 
des batailles en a décidé autrement. Le 22 août 1916 le sergent Boussac 
mourait à l’'ambulance de Ville-sur-Cousance des suites de ses blessures, 
après avoir reçu la médaille militaire. ” 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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PRIX DESMAZIÈRES. 


(Commissaires : MM. Guignard, Gaston Bonnier, Costantin, Lecomte, 


Dangeard, Edmond Pers ES le prince Bonaparte ; Mangin, 
rapporteur.) 


Votre Commission a retenu pour. le prix Desmazières, le travail de 
M. Carr Hansex Osrexrezn, inspecteur du Musée botanique de Copen- 
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omplet et très clair qui pernet ae) se faire une idée précise de 
auteur. sc 
Pour connaître la nature etles variations à FR Te eau des mers 
1% Ha on a établi onze stations en diverses régions du royaume, et les = | 
É _ pêches effectuées pendant deux ans ont été complétées par des récoltes faites “+ 
au large et dans les divers canaux qui partagent le Denrmarhs en un certain > 
_ nombre d’iles. Plus de 750 pêches ont été analysées. ô | . 
Après un résumé des observations antérieures sur les eaux Hsnones, | | 
l’auteur examine, avec un sens critique très sûr, l’action des divers facteurs 
sur la vie des organismes et il complète ses observations par des vues très 
originales. 3 
Le facteur lumière, dont l’iufluence se manifeste parfois d’une manière 
: spéciale, a moins d'intérêt dans les mers danoïses que dans les mers plus 
e- méridionales, d’abord à cause de la faible transparence de l’eau et ensuite 
parce que les eaux sont peu profondes, la profondeur ne dépasse ordinai- 
rement pas 40%, La température est plus importante à considérer, c’est elle 
qui détermine la succession des formes dans chaque région. Enfin la salinité 
joue un grand rôle dans cette succession à cause de la situation du Dane- 
mark au débouché de la Baltique, à faible salinité, dans la mer du Nord 
à salinité plus forte. Bien que le mélange des eaux ne se fasse que graduel- 
lement, en raison d’un courant de surface à salinité faible qui s'éloigne de 
la Baltique et d’un courant d’eau plus salée profond et dirigé en sens inverse, 
la résistance très inégale des organismes aux variations de salinité provoque 
des modifications importantes dans la composition du plancton. 
Au sujet de l'adaptation des organismes à la vie planctonique, l’auteur 


critique avec raison les vues de Chun relatives au développement de plus 
en plus considérable des cornes chez les Ceratium, à mesure que la visco- 
sité diminue. Nous devons cependant signaler que M. Ostenfeld, comme 
ses devanciers d’ailleurs, ne tient pas compte, à propos de la viscosité, de 
l'influence des substances mucilagineuses sur sa variation. Ces substances 


1 
sont souvent assez abondantes dans l’eau de mer pour donner, par l'alcool, 
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tions arhyialess: présenté avec beaucoup de clarté, est digne des suffrages 


pères méroplar 
passant par un maxi 
€ période de floraison ». Un grar 
_ de floraison, d’autres en ont deux, etpourles dist 
les premières sous le nom de monacmiques ( tr Loc 
et les secondes sont diacmiques (C. laciniosus, C. s 
Les conditions d'apparition de chaque espèce sont ensuite diseu 
les caractères biologiques qui leur sont propres; cette nt mal LE 
plus importante, renferme beaucoup d'observations originales relative 
l'influence des divers facteurs, mécaniques et physiques, et nous do ane un 
tableau très complet de la flore des mers danoises aux diverses périodes de Es 
l’année. Avec les tableaux qui marquent le degré de fréquence de chaque 
espèce, l’ensemble constitue un document de premier ordre PUSE l'éco- . 
logie des Diatomées et des Péridiniens. | ET 4 
L'Ouvrage est complété par une deuxième Partie consacrée aux Proto- 
zoaires. Malgré son intérêt nous ne pouvons que signaler celte étude, mais 
nous devons mentionner le Chapitre concernant les parasites du planeton. 
Ce sont surtout des Chytridinées dont l’évolution est d’ailleurs très mal 
connue à cause de la difficulté de cultiver les hôtes qui les hébergent. 


En résumé, le travail de M. Ostenfeld, très documenté, riche en observa- 


de l Atdadétntel et votre Commission vous propose al unanimité d'attribuer 
le prix Demaetes à M. Care Hansen Osrenrezv. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX MONTAGNE. 


(Commissaires : MM. Guignard, Gaston Bonnier, Costantin, Lecomte, 4 


Dangeard, Edmond Péri Bouvier, le prince Boôfiäparte : : Mangas 
rapporteur.) 


ns dt RES 


C'est encore à des recherches sur la flore planctonique que votre Com- 
mission s'est arrêtée pour le prix Montagne en retenant l’œuvre de 
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iniens. ne se prêtent pas à des considérations floris- 6e 
ne rment dans nos eaux littorales, que des individus, rare- SL. 
s, dispersés au milieu d'une population où dominentles Dia- 
Mr lintipuides, des Radiolaires et des Crustacés. 
> que l’auteur n'ait pas songé à grouper sous forme de 
x Méneene des Dialomées pélagiques, car il est difficile de 
ns son exposé, d'ailleurs remarquable, les formes dominantes 
EC htoniés accessoires et de reconstituer la physionomie de la flore marine | 
_ à un moment déterminé. C’est un défaut, passager sans doute, commun s% 
- aux botanistes qui se bornent à donner les listes de plantes d’une contrée, “8 
sans marquer leur degré de phquence el leur plugnce sur la physionomie 
de la végétation. 1 vi NP Se 
4 La partie systématique est intéressante, chaque espèce étant indiquée 
_ briévement avec son habitat lorsqu'elle est bien connue, mais accompagnée 
- d'observations originales quand elle est incertaine ou nouvelle. C’est ainsi 3 
que M, Pavillard réunit sous le même nom; Dactyliosolen mediterraneus, 2 
des formes jusqu'alors spécifiquement distinguées : D. Bergont, D. tenurs, - 
D. meleagris ; le genre Bacteriastrum est remanié d'après une critique très 
serrée et s'enrichit d’un certain nombre d'espèces nouvelles; de nouveaux 
arguments justifient la création du genre Schrüderella aux dépens du Deto- 
nula Schrôdert. 

Dans un chapitre spécial sur l’épiphytisme chezles Diatomées pélagiques, # 
M. Pavillard décrit avec précision les associations symbiotiques que cer- 
taines Diatomées contractent avec des hôtes variés. Beaucoup d’entse elles 
étaient imparfaitement connues et, par des observations cytologiques 
faites sur le vivant, l’auteur ne el précise les observations d’une 
manière très heureuse et donne les caractères d'espèces nouvelles : le icoeca 
mediteranca épiphyte assez éclectique sur Seletonema coslatum, Nitzschia 
serrata, Cerataulina, Bergoni, etc.; le Solenicola seligera qui parait étroi- 
tement adapté aux Dactyliosolen. 

Si les Péridiniens ne jouent dans la flore planctonique qu’un rôle acces- 
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soire, ils sont par contre très intéressants au point de vue biologique, et le 
Mémoire de M. Pavillard est très riche en données nouvellessur ces curieux 
organismes. te 

Signalons d’abord la description de genres nouveaux et d’espèces nou- 
velles (35 environ), puis des observations taxinomiques par un remanie- 
ment critique de certains genres ou de groupes spécifiques. On peut ne pas 
accepter touteslesidées de l’auteur, maisellessont exposées avec une si com- 
. plète connaissance des données bibliographiques sur les formes en discus- 
sion qu’elles forcent l'attention et dans la plupart des cas elles conduisent 
à la conviction. 

Le domaine biologique n’a pas été négligé. À propos des Dinophysées, 
l’auteur discute avec sagacité les modalités de la division cellulaire proposées 
par Schütt et les particularités de structure observées par Stein et Bütschli. 
Il montre que Meunier seul avait soupçonné la liaison qui existe entre le 
phénomène de la division et l’élargissement préalable du corps marqué par 
une bande hyaline qui côtoie la suture longitudinale. La notion des indi- 
vidus négacytiques, introduite par M. Pavillard, marque nettement les rap- 
ports de l'accroissement intercalaire méridien des Dinophysées et de la 
division. l’auteur établit que la valve nouvelle, qui s'ajoute sur la valve 
maternelle, a d'emblée ses dimensions définitives contrairement à l'opinion 
de Schütt, mais elle laisse en dehors d'elle la bande d’accroissement qui se 
présente comme une frauge bientôt déchiquetée, le long de la ligne de 
suture. 

En résumé, par la documentation complète, par la précision des descrip- 
tions, par l'originalité des vues d'ensemble sur certains groupes mal déter- 
minés, l’œuvre de M. J. Pavirrarp mérite vos suffrages et votre Commis- 
sion, à l'unanimité, vous propose d'attribuer à ce savant le prix Montagne 
pour l’ensemble de ses recherches. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX JEAN THORE 


(Commissaires : MM. Guignard, Bonnier, Mangin, Costantin, Lecomte, 
Edmond Perrier, Bouvier, le prince Bonaparte; Dangeard, rapporteur.) 


On sait, depuis les recherches de Sappin-Trouffy, récompensées autrefois 
par l’Académie, que chez les Urédinées les cellules dans la première partie 
du développement qui s'étend jusqu’à la base del écide,ne renferment qu'un 
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seul noyau : : de la base de l’écide jusquà la téleutospore, les cellules 
possèdent deux noyaux; ces deux noyaux s'unissent dans la téleutospore 


en un noyau double de copulation ; celui-ci, lors de la division, subit Ja 


réduction chromatique. | | 

Me Varexrive Moreau, docteur ès sciences, dans un travail récent, a 
étudié, avec de nombreux détails, l’origine du tronçon binucléé des Uré- 
dinées, d’abord chez quelques espèces pourvues d’écides et ensuite chez 
d’autres espèces qui en sont dépourvues : au cours de ses investigations, 
elle à découvert une forme d’Endophyllum dont tout le développement 
s'effectue avec des cellules à un seul noyau. 

La partie la plus importante du Mémoire concerne l'étude de la réduction 
chromatique : la première division du noyau double de copulation est ce 
que l’on est convenu d'appeler uue rutose hétérotypique, alors que la seconde 
division est une mutose homeotypique : la réduction chromatique s'opère 
donc chez les Urédinées avec des caractères exactement semblables à ceux 
que l’on observe chez les plantes et les animaux supérieurs. 

En raison de l'intérêt de ces recherches qui ont exigé, pour être conduits 
à bonne fin, un labeur patient et des connaissances histologiques étendues, 
la Commission propose d’attribuer cette année le prix Thore au Mémoire 
de M®° Varenrie Moreau intitulé Les phénomènes de la sexualité chez les 
Urédinees. 


L’Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX DE COINCY. 


(Commissaires : MM. Guignard, Gaston Bonnier, Mangin, Costantin, 
Dangeard, Edmond Perrier, Bouvier, le prince Bonaparte; Lecomte, 
rapporteur.) 


M. Awpré Guicraumin, préparateur au Muséum d'histoire naturelle 
(actuellement mobilisé, capitaine au 102*° de ligne, croix de guerre), a 
u, dans son étude de la famille des Burséracées, le mérite de ne pas se 
cantonner exclusivement, soit dans l'étude anatomique des organes, soit 
dans les caractères de classification, et les 23 Notes ou Mémoires consacrés 
par lui aux Burséracées constituent, dans leur ensemble, une véritable 
monographie de cette famille végétale. 

Le travail le plus considérable (Thèse de doctorat ès sciences, 1910) 
est consacré à l’étude détaillée de la structure et du développement d’un 


one ts Dr était nécessai n 
Oo M. André Guillaumin a montré que le cara ct 
D 2 d'est, dire la présence de canaux sécréteurs dans le liber M 
ES exception chez toutes les plantes de la famille. cafe PAL LCR EE , =: 5 
ER. Ila constaté en outre que les faisceaux libéro-ligneux internes et a nor- 
2 maux signalés déjà chez quelques Burséracées n'existent en réalité que chez Se: 
er les genres dont la fleur appartient au type trimère, ce qui constitue une + #4 
CRE nouvelle preuve de concordance entre les CATACIERES nd et gr 
| = structure des plantes. ATOS 
Enfin, en décrivant les curieux embryons à cotylédons contournés. di À 
plissés que contiennent les graines et en suivant la germination dé ces. * 
dernières, il a pu faire ressortir l'intérêt que présentent les phénomènes du NS 
développement au point de vue de la distinction des genres. 
En ce qui concerne spécialement la classification, M. André Guillaumin : 
a fourni de nombreuses Notes sur les Burséracées des diverses parties du 
monde, et ses observations sur les espèces d'Asie et d'Afrique se trouvent 
résumées, soit dans la Flore générale de l'Indo-Chine, dont il est un actif 
s côlaberMenss soit dans les Novitates plantæ Africane. | 
Ïl a d’ailleurs très judicieusement étendu ses investigations aux familles 
que les botanistes s'accordent habituellement à considérer comme voisines 
des Burséracées, afin de constater la réalité ou l’inexactitude des affinités 
signalées, et il a pu montrer que dans un Tableau général des Phanérogames, 
les Burséracées viennent s’intercaler entre les Rutacées, d’une part, dont elles 
ontles loges ovariennes biovulées et les caractères chimiqueset, d'autre part, X 
les Anacardiacées avec lesquelles, comme on le sait depuis longtemps, elles 
partagent la propriété d’avoir des canaux sécréteurs dans le liber, mais 
dont elles se distinguent nettement par leurs loges ovariennes biovulées. 
L'étude des faits biologiques qui président à la distribution de ces 
végétaux sur le globe a permis à M. André Guillaumin de distinguer 
sept zones nai 24 de dispersion correspondant à deux types de végéta- 
tion, suivant qu'il s’agit des grands arbres des forèts ou de la végétalion 
dÉtmitins maigre et Hboupria de la savane tropicale. 
Enfin, dans un dernier ordre d'idées, M. Guillaumin a condensé en un 
Mémoire spécial très instructif et très documenté toutes les connaissances 
relatives aux produits utiles des Burséracées. Il à ainsi complété très heu- 
reusement ses études antérieures sur cette famille, dont il a eu l’occasion 
de mettre en évidence l'unité chimique, en décrivant les bois, résines, 
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encens, myrrhes et élémis que fournissent ses divers représentants. Il 


suffit de citer le bois d'Okoumé, dont la Côte occidentale d'Afrique exporte 


actuellement des quantités considérables et qui est fourni par un arbre de 


grande taille de cette famille pour souligner l'importance spéciale de cette 
partie du travail. 

M: Axpré Guicraumin à donc publié sur les Burséracées une série 
d’études qui se complètent et dont l’ensemble constitue une véritable 
monographie de la famille. C’est pourquoi votre Commission vous propose 
de vouloir bien lui accorder le prix de Coincy. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX DE RUFZ DE LAVISON. 


(Commissaires : MM. Guignard, Mangin, Costantin, Lecomte, Dangeard, 
Edmond Perrier, Bouvier, le prince Bonaparte; Gaston Bonnier, 
rapporteur.) 


M. Marix Morzrarb, professeur de physiologie végétale à la Faculté des 
Sciences de Paris, a présenté à l’Académie ses travaux de recherches 
publiés de 1913 à 1916, et qui correspondent à neuf Mémoires ou Notes. 

Signalons seulement dans ce Rapport les trois principales séries de 
recherches. 

Dans les Recherches physiologiques sur les galles, l’auteur a tout d’abord 
établi une double comparaison entre les caractères de structure d’un organe 
normal et ceux d’une galle édifiée à ses dépens; puis entre les caractères 
physiologiques de ces deux ensembles de tissus. A ce dernier point de”vue, 
M. Molliard a constaté que les galles se distinguent des organes sains par 
une diminution des sucres complexes et, au contraire, un taux plus élevé 
des sucres réducteurs. De même, l’azote protéique est en quantité beaucoup 
plus faible dans les galles qui renferment par contre une plus forte propor- 
tion d’azote nitrique, d'azote ammoniacal et d’azote aminé. Il est curieux 
de remarquer, comme le fait l'auteur, que des différences analogues existent 
entre la composition chimique des fruits et celle des organes végétatifs de la 
même plante. 

M. Molliard a abordé ensuite le problème capital du déterminisme des 
galles. Il a montré dans ce Mémoire que les produits de sécrétion qui pro- 
viennent de cultures pures du Ahizobium radicicola sont capables de pro- 
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plantes Foie et peuvent constituer pour elles des aliments, on s’est 
demandé s’il n’en était pas de même pour des substances plus com lexes ets 


à 
particulièrement pour les matières humiques; mais, si denombre travaux | 


ont mis en évidence l’action de l’humus sur la végétation par les ae 
minérales et azotées qu'il contient, la nutrition carbonée de la plante aux 
dépens de la matière humique n'était ni démontrée ni infirmée. L'auteur 
a cherché à apporter une réponse à cette question en comparant la quantité 
de carbone contenue dans les plantes développéessur du terreau stérilisé, à 
l'abri du gaz carbonique de l'air, à la quantité de carbone contenue dans la 
plantule; la différence, qui représente le carbone provenant des substances 
constitutives du terreau et utilisé par la plante, a toujours été considérable, 
mais on peut s'assurer qu'elle provient exclusivement du gaz carbonique 
que dégage toujours le terreau, si complètement stérilisé qu’il soit : l’humus 
n'intervient pas directement dans la nutrition carbonée des: végétaux 
supérieurs. - 

Dans un important travail paru en 1911, Mameli et Pollacci ont nets 
à l'assimilation directe de l’azote libre de l'air par les plantes vertes, et leurs 
résultats ont jeté quelque doute sur la notion admise depuis Boussingault 


de la non-intervention de l'azote libre dans la nutrition des végétaux 


supérieurs. | é 

M. Molliard a repris la question dans un Mémoire quia pour titre : L'azote 
libre et les plantes supérieures, en s'adressant au Radis dont il a effectué de 
nombreuses cultures pures dans des conditions variées (assimilation chloro- 
phyllienne favorisée par la cireulation d'air chargé de gaz carbonique ou 
assimilation réduite en présence de glucose, doses variables de chlorure 
d’ammonium dans le milieu nutritif, ete.); comparant l'azoteinitial contenu 
dans la plantule et dans le milieu à l’azote final qui se trouve dans la plante 
développée ou qui reste dans la solution, l’auteur n’a pu, dans aucun cas, 
constater autre chose que l'identité hit entre les deux résultats et il a 


pu conclure, avec toute sécurité, que le Radis est incapable de fixer l'azote 


niques, relativement simples, telles que les sucres, sont absorbées par les” 
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libre de l'air. Cette conclusion doit s appliquer à toutes les plantes. supé- 
rieures normales, autres que les Légumineuses. 

La Commission, considérant les résultats obtenus par les recherches qui 
viennent d’être résumées et aussi ceux obtenus par l’auteur dans les six 


autres publications, décerne à M. Mari Morrtaro le prix de Rufz de 
Lavison. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


PRIX CUVIER. 


(Commissaires : MM. Ranvier, Edmond Perrier, Henneguy, Marchal, 
. Grandidier, Laveran, le prince Bonaparte; Delage et Bouvier, rappor- 
teurs.) 


La Commission s’est trouvée en présence de deux noms également 
dignes de fixer son attention : M. Pa. Daurzexsere et M. Pauc PELsENEER. 
Son embarras a été grand, car ces deux savants lui ont paru également 
dignes de recevoir le prix. Après examen attentif de la situation, il lui à 
paru impossible de faire passer l’un avant l’autre, étant donné surtout que 
la prochaine occasion de décerner le prix à un zoologiste ne se représen- 
tera qu’en 1919. Elle a donc pris la décision de partager entre eux le prix, 


_dontle montant a été porté, pour la circonstance, à 2000". 


L'attribution du prix par moitié à MM. Dautzenberg et Pelseneer sou- 
ligne d’une façon élégante le fait que ces deux savants, Belges l’un et l’autre, 
se complètent l’un par l’autre d’une façon très EL Ils ont tous 
les deux consacré une vie de labeur hautement désintéressé à l’étude des 
mollusques. L'un, M. Dautzenberg, s'appliquant à l’étude de la conchylio- 
logie, l’autre, M. Pelseneer à celle de la morphologie et de l’'embryogénie : 
à eux deux, ils forment un ensemble harmonieux et complet, en sorte que 
l'attribution ainsi faite paraîtra pleinement justifiée et significative. 
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” Cuvier à M. Édouard Chevreux pour ses longues et patientes recherches 
sur les Crustacés amphipodes, et vous avez ratifié cette proposition par vos 
suffrages; cette année, nous vous proposons de décerner la même haute 
récompense à M. Pu. Daurzexsere pour ses travaux de Conchyliologie et 
nous sommes bien sûrs que vous accorderez à notre choix l’accueil très 
à honorable qu’il mérite. | | | « 
LES = Car le rôle joué par M. Dautzenberg dans le domaine de la Conchylio- 
te | logie n’est pas moins important que celui de M. Chevreux dans le domaine 
Le = des Amphipodes. L'un et l’autre ont consacré une grande partie de leur 
: . laborieuse existence à leurs études favorites, l’un et l’autre ont relevé ces 
études dans notre pays où ils sont devenus des maîtres spécialistes, l’un et : 
l’autre enfin, pour la valeur de leurs travaux, ont acquis un juste renom à 
l'étranger comme en France. Ajouterai-je que l’un et l’autre ne remplissent 
aucune fonction de l’État et qu'ils se sont livrés à leurs recherches pour 
satisfaire des goûts profonds; ils ont trouvé leur récompense dans leurs 


propres travaux, et c’est une raison pour que nous leur aecordions aussi les 
nôtres. 
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On peut envisager la longue carrière scientifique de M. Dautzenberg 
sous trois aspects différents. Comme conchyliologiste descripteur, le can- 
didat que nous proposons à vos suffrages se place au tout premier rang. 
IT a le sens des affinités naturelles, et sous la simple enveloppe qu’est une 
coquille il sait percevoir les caractères intimes qui permettent de donner au 
Mollusque sa vraie place zoologique, ce qui est peut-être plus difficile dans 
ce groupe que partout ailleurs et réclame une pénétration spéciale. Cette : 
faculté précieuse, tout à fait caractéristique du vrai naturaliste, M. Daut- 
zenberg l’a mise en évidence dans les très nombreux Mémoires qu’il a 
publiés depuis près de quarante ans, mais: surtout dans une œuvre monu- 
mentale qui suffirait à elle seule pour lui mériter vos suffrages, à savoir 
l'étude des matériaux conchyliologiques, recueillis par S. À. le prince de 
Monaco durant ses multiples campagnes. Cette œuvre est certainement la 
plus vaste et la plus sérieuse qu’on ait consacrée à la conchyliologie de 
l'Atlantique septentrional, depuis les îles du cap Vert jusqu'aux régions 


présentent remarquablement lumineuses et 
ngue surtout cette étude et ce qui fait apparaître 
à talent de M. Dautzenberg, c’est une érudition pro- 
ue à chaque espèce l'intégrité de son histoire. Il n’est pas 


de descriptions ou de figures trop souvent insuffisantes; il faut 
21e a un esprit critique sans cesse en éveil et une ‘connaissance appro- 
Le Sieun de toute la littérature; il faut aussi un très grand nombre de maté- 
_ riaux de STE Mais M. Dautzenberg ne reculsjamais devant les 
nerifices quand il s’agissait de ses recherches préférées ; il a réuni à grands 
frais une collection incomparablement riche et une bibliothèque spéciale, 
qui ne le cède en rien, pour la richesse, à sa collection. Et c’est ainsi qu’il a 
pu reconstituer l’histoire complète des espèces qu'il passe en revue dans 
son monument conchyliologique. De tous les Mémoires publiés à la suite 
des campagnes monégasques, celui-ci est à coup sûr le plus important et le 
plus digne d’admiration. 


+ Enfin M. Dautzenberg est un maître dans toute l'acceptation du terme. 


Il fut l'ami et le collaborateur des Crosse, des Fischer, des Locard et de tous 
les grands conchyliologistes aujourd'hui disparus; il sert de guide à tous les 
jeunes qui entrent dans cette carrière, illes aide deses conseils et leur ouvre 


- qui se dévoilent actuellement comptent au nombre de ses disciples. Et avec 
_ ‘quelle grâce il les accueille! Lorsque l’auteur du présent Rapport voulut 
étudier, avec Henri Fischer, l’organisation des Grastéropodes primitifs du 

. genre Pleurotomaria, il eut l’agréable surprise de recevoir, sans en être 
prévenu, un magnifique exemplaire de Pleurotomaria Beyrrichi. Les Pleuro- 
| tomaires étaient rarissimes à cette époque et le sont encore de nos jours, on 
- ñe les obtenait qu’à haut prix; mais M. Dautzenberg n'avait pas reculé 
devant une forte dépense pour faire à des anatomistes le présent d’une pièce 
: qui devait mettre au jour l'organisation de ces ancêtres attardés parminous. 
Sous une autre forme, M. Dautzenberg n’a pas cessé de venir en aide aux 
zoologistes de sa spécialité; collaborateur inlassable du Journal de Conchy- 
liologie, il devint le directeur de ce recueil après la mort de Paul Fischer 
et, pour mener à bien cette tâche, il choisit pour associé Henri Fischer, le 
fils de l’éminent conchyliologiste; Henri Fischer vient de disparaitre à son 

tour, en pleine maturité de son talent et, pour l'heure, c’est M. Dautzenbere 
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] facile de reconnaître une forme dans le dédale de sa synonymie et 


libéralement ses collections et sa bibliothèque; les meilleurs parmi ceux. 


| malgré son âge et ses fatigt de 
_ ment de sa science favorite. » 

: Voilà une carrière bien remplie et qu’ on} po 
Nous vous proposons de la couronner par une 
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Rapport de M. ST sur me travaux de M. P. A Sam professeur 
_ à l’École normale PONE de Gand. PTE Lier na 
ctfè ne CA PFeCE re hrs Fe 
Depuis 1888, M. F TES Preuss s ‘est consacré d’une ne ee presque à 
exclusive à l'étude des Mollusques ; les mémoires ou travaux importants 10 
Se qu'il a publiées sur les animaux de cet embranchement s ’élèvent actuel- Ds - 
lement déjà à près d’une centaine ; ils témoignent à la fois d’une activité 3 l 
scientifique continue et d’une intelligence très claire de ce que doit êtrela 
Zoologie à notre époque. M. Pelseneer s’est en effet efforcé de nous faire Fa 
comprendre l’organisation des Mollusques et de mettre un ordre judicieux 
| et logique dans nos connaissances relatives aux divers éléments dont se 
nn: = compose le groupe; il a cherché en même temps à mettre en lumière le 
rapport existant entre les structures et les conditions d'existence de ces 
organismes, ayant comme préoccupation constante d'aboutir à des consi- 
dérations biologiques d'intérêt général. br à 
Les recherches de M. Pelseneer ont porté Pc Pa sur Ps Par 
logie des Mollusques; il n’est point de catégorie importante de ces animaux 
qu'il n’ait étudiée à ce point de vue, et il s'est servi des nombreuses données 
nouvelles auxquelles l’ont amené ses investigations Paue étager une classi- 
fication rationnelle de l'embranchement. 
Parmi les résultats les plus heureux auxquels M. Pelseneer est arrivé 
dans cet ordre d'idées, il faut signaler avant tout : tr 


1° La démonstration, par l'examen du système nerveux, que, ainsi que 
l'avait déjà supposé iles le pied des Céphalopodes est représenté fa 
les bras et par l’entonnoir; 

2° La conclusion, amenée par l étude des Ptéropodes recueillis par le 
Challenger, que l GPee des Ptéropodes de Cuvier est artificiel, les Théco- 
somes ayant l'organisation générale des Tectibranches du groupe des 
Bulléens, les Gymnosomes au contraire se rattachant aux Aplysiens; 

3° La ACTE de la possibilité d'arriver à une classification naturelle 
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a rnanen à de la répartition rates 4 Éd en 
_ Stréptoneures à système nerveux croisé et en pere à du 
3 nerveux décroisé ; QUES : 
2" Ge L’explication la plus plausible des causes du phénomène. dela torsion PRE # 
_chez les Gastéropodes; cette explication établie par M. Pelseneer sur des : 
données anatomiques, est admise, de préférence à celles qui avaient été RE 
données antérieurement par divers auteurs, par presque tous les zoologistes, RE . 
et M. Robert a montré HE les faits embryogéniques étaient entièrement en md FE 
sa faveur; Bees | Ê SES 
4 7° La en disgaton que chez les Tanebhe es l'hermaphrodisme 
3 Ge toujours d’une mono-sexualité antérieure; il est vraisemblable qu'il 
s’agit d'un phénomène général pour tous les animaux, et d’aucuns le 
désignent même auJOUrERUT sous le nom de loi de Pelseneer. iJ 


4 Après avoir publié, outre les travaux onda auxquels il Ru | GS 
+ d’être fait allusion, de nombreuses Notices relatives à l'anatomie et à l’étho- 
E- logie des Mollunnes: M. Pelseneer a résumé les résultats acquis par ses 
_ devanciers et par lui-même en un Ouvrage aussi concis que lumineux inti- 
tulé : Introduction à l'étude des Mollusques, véritable vade-mecum de 
la Malacologie moderne ; plus tard il faisait paraitre le volume consacré 
aux Hlegues dans le pesran Traité de Zoologie de Ray Lankester; cet 

; Ouvrage peut être rue comme étant un des meilleurs de cette impor- 
tante collection; il donne l'impression que les Mollusques sont parmi les 
animaux aujourd’ hui les mieux connus et les mieux compris. 

Après avoir basé ses investigations morphologiques presque exclusive- 
ment sur l'anatomie, M. Pelseneer a publié en 1911 un Mémoire des plus 
importants ayant pau titre : Recherches sur l'embryologie des (rastro- 
podes. 

C’est le résultat de dix années de recherches comparatives sur le déve- 
loppement de nombreuses espèces, étudié autant que possible sur le 
vivant; l’auteur s’est principalement attaché à envisager les rapports entre 
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les divers modes d'évolution et les conditions biologiques variées dans 
lesquelles se fait cette évolution; ce point de vue particulièrement original, 
bien différent de celui qui a guidé jusqu'ici les embryologistes, a cet avan- 
tage de permettre de bien mettre en évidence la part qui revient dans le 
phénomène au facteur hérédité d’une part, au facteur adaptation de l’autre 
et de séparer cé qui est le fait de la phylogénie de ce qui résulte de la 
convergence. En étudiant simultanément l’embryologie de forme apparte- 
nant à des groupes différents systématiquement et éthologiquement, 
M. Pelseneer à pu démontrer le bien-fondé de la classification des Gastéro- 
podes telle que l'anatomie l’avait fait concevoir; s’élevant aussi à des consi- 
dérations plus hautes, il a montré combien dans l’embryogénie les faits 
qu'il a constatés plaident en faveur de la prédominance dans l’évolution 
des facteurs Lamarckiens sur les facteurs Weismanniens. Ce Mémoire a 
valu en Belgique à son auteur le prix décennal des Sciences zoologiques. 

M. Pelseneer s’est empressé de consacrer le montant de ce prix, majoré 
de deux années de son traitement à l’École normale primaire de Gand, à la 
fondation d’un prix académique auquel il a donné le nom de Prix 
Lamarck. 

Il est pénible de devoir constater que malgré sa très grande valeur comme 
zoologiste M. Pelseneer ait été laissé par les gouvernants de son pays dans 
une position subalterne qui n’est nullement en rapport avec ses capacités, 
et qu'il ait été victime de la sincérité de ses opinions philosophiques. Tous 
les efforts des centres zoologiques belges pour le faire nommer à un poste 
plus digne de sa science ont échoué. 

Nous estimons qu’en décernant à M. Pavc PeLsexerr un prix Cuvier nous 
faisons un acte de justice et que nous récompensons comme elle le mérite 
l’œuvre fructueuse et hautement remarquable d'une vie consacrée entière- 
ment à la recherche désintéressée de la vérité. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 


PRIX SAVIGNY. 
(Commissaires : MM. Ranvier, Edmond Perrier, Delage, Henneguy, 


Marchal, Grandidier, Laveran, le prince Donagietel E.-L. Bouvier, 
rapporteur.) 


Votre Commission vous propose d'attribuer le prix Savigny à M. le Dr 
R. Jiaxnez pour son exploration zoologique, effectuée avec M. Ch. Alluaud, 
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T' “1912 avec le but spécial d'étudier la faune et la flore des 
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“explorateurs se sont succédés sur les hauts massifs de Fe 
friq opicale, soit en Abyssinie, soit sur les montagnes Ruwenzori, TER 

| _ Kénya et Klimandiare en Afrique orientale; mais il en est hien peu qui Æ 
À aient pu vaincre les difficultés d’un séjour prolongé au-dessus des forêts. 

D'autre part, si de nombreuses et importantes recherches ont été faites par 

des naturalistes sur le Kilimandjaro et le Ruwenzori, nous ne connaissions 

à peu près rien de la faune et de la flore des monts Kénya et Aberdare. 

C’est avec le désir de combler ces lacunes que MM. Alluaud et Jeannel ont 

entrepris leur voyage. Leur but a donc été d’abord l'exploration du Kénya / 
et de la chaine de l’Aberdare; de plus ils ont porté leur attention principa- 

lement sur la petite faune, toujours peu connue, sur les espèces endogées 


et cavernicoles, tant sur les hautes montagnes que dans les grottes du = 
R _ littoral. ; Æ 
9 - Avec ces récoltes et celles des précédents explorateurs, les botanistes et 


les zoologistes ont maintenant en main des matériaux déjà très abondants 
sur les trois grands massifs alpins de l'Afrique tropicale : Ruwenzori, Kénya 
et Kilimandjaro. 

Dans une publication qui ne comprendra pas moins de 8 volumes, tous 
‘commencés, MM. Alluaud et Jeannel réunissent actuellement les nombreux 
Mémoires consacrés à leurs récoltes. 

La plupart de ces Mémoires (43) sont ou seront l’œuvre de savants spé- | ; 
cialistes français ou étrangers dont ils ont obtenu le concours. Mais nos 
deux explorateurs sont en même temps des entomologistes distingués et ils 
ont largement concouru, par leurs recherches, à la publication de cette 
œuvre considérable. Outre un fascicule important qui contient la liste 
des stations et la carte des régions parcourues, ils ont étudié en commun 
les grottes de l'Afrique orientale et publié sur ce sujet absolument nou- 
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. veau un Mémoire qui renferme une foule de renseignements biologiques 
4 _ relatifs aux dix grottes qu ils ont explorées et à la faune très curieuse 
des Arthropodes qui habitent ces grottes. Le Mémoire que M. Santschi a 
| consacré aux Fourmis est riche en observations biologiques recueillies par 


les deux explorateurs sur les Fourmis elles-mêmes, sur les xénophiles qui 
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+ matériaux récoltés an “cours de pirate 

ères  proctotrupides 
de Le Ciradellée de l'Afrique oriéntale; un deuxième ana 
cu nouveau, Taigomenan cladoceras dont Thôte reste me 


un fascicule de 114 pages accompagnées de 4 planches; le second, actuelle- 


œuvre: 

de AR env as qui. A ‘demandé Fe M. Hénel do ve travail, Here 
profondes recherches et une habileté de dessin extraordinaire; le premier Ee 
est une révision complète des Pentatomides de l'Afrique orientale; il orme 


ment sous presse, ne caro pis pas moins de 200 pages et de 8  ohes il 


traite des Réduvides des mêmes régions et doit être regardé comme une 
contribution maitresse à l'étude de ces ue piqueurs et suceurs de 
sang. | 
- De cette série de Mémoires publiés paz MM. Alluaud et pal ou par 
les collaborateurs qu’ils ont associés à leur œuvre, on peut dégager dès 
maintenant les considérations générales suivantes : | 

: Au point de vue biogéographique, l'Afrique orientale doit être BARRE 
en deux régions diférenttll Les espèces d’Insectes de l’'Ouganda sont le plus 
souvent apparentées à celles du Congo ou de l'Éthiopie; celles de l'Afrique 
orientale proprement dite, c’est-à-dire des régions situées à l’est des grands 
lacs, ont plus d’affinités avec les espèces du Mozambique et de l'Afrique 
australe. La faune de l’'Ouganda est un prolongement oriental de la faune 
éthiopienne, tandis que la faune de l'Afrique orientale allemande et anglaise 
n'est qu'un prolongement septentrional de la faune australe. Le « Nandi 
escarpment » situé au nord-est du Victoria-Nyanza se trouve aux confins 
de ces deux faunes. | | | did er 

Les hautes montagnes à neiges que ré d'Aieue Sr sont 
Den bléds d'espèces alpines Jens l'aspect rappelle étonnamment celui des 
espèces alpines européennes. Mais ce ne sont là que des exemples d’adap- 
tations parallèles dans des groupes phylogéniques différents. Il existe bien 
quelques rares espèces archaïques qui se trouvent à la fois en Europe et sur 
les hauts sommets de l'Afrique (Planaria gonocephala Dug., Scolopendrella 
vulgaris Hansen); ce sont là d'anciennes relictes. Mais l’immense majorité 
den espèces alpines de l'Afrique orientale appartiennent à des groupes 
tropicaux, tous différents des groupes qui ont donné les espèces alpines de 
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l’Europe. C’est le cas des Opilionides, des Dermaptères, des Diptères, des 
Psélaphides et des Carabiques. 

Il faut enfin ajouter que ces considérations, qui sont vraies pour les trois 
massifs Ruwenzori, Kénya et Kilimandjaro, ne semblent pas se vérifier 
entièrement en ce qui concerne les hauts sommets de l’Abyssinie. . 

À cette œuvre de haute valeur et qui doit marquer parmi les explorations 
zoologiques, M. Jeannel a pris une part égale à celle de M. Alluaud:; vous 
avez déjà témoigné à celui-ci votre estime en lui accordant une récompense, 
nous vous proposons d'en témoigner une égale à son collaborateur en attri- 
buant à M. R. Jeanwer le prix Savigny. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


PRIX MONTYON. 
(Commissaires : MM. Guyon, d'Arsonval, Charles Richet, Armand 
Gautier, Edmond Perrier, Guignard ; Laveran, Quénu, Roux et 
Henneguy, rapporteurs.) 


La Commission propose de décerner : 


1° Les trois prix de la valeur de deux nulle cinq cents francs : 


A M. le D‘ Hipporyre Moresrix, chirurgien des hôpitaux de Paris, pour 
ses travaux sur l’autoplastie de la face chez les blessés de guerre; 

A M. le Dr Ep. Derorue, médecin inspecteur général de l’armée, parti- 
culièrement pour ses recherches relatives à la décalcification consécutive 


aux traumatismes de guerre; 
A M. le Dr Avueusre Perrrr, chef de laboratoire à l’Institut Pasteur, pour 


ses recherches relatives au mode d’action de divers microorganismes sur les 
éléments anatomiques ; 

2° Les trois mentions de la valeur de quinze cents francs : 

A MM. les D’ Léox Iuserr, professeur à l'École de médecine de Mar- 


C. R., 1917, 2° Semestre. (T. 165, N° 24) 11/4 


| relatifsà la chirurgie : mp. - 
AM.le D°F. Raruery, pre 
Le et ses collaborateurs : -MM. L 


même Faculté; REV tree that ES) 


médecine de Lille, et R. Micuez, interne des 


ouvrage intitulé : Les fiévres paratyphoïdes Ba r hépial mi 
de décembre 1914 à février 19165 > 4 
A M. le D' Giuserve Favaro, professeur à à Faculté de médecine FR 


chirurgie de Padoue, pour son utEst intitulé : Ricert e intorno al cuore cu 
dei vertebratt. 
Rapport de M. Quéxu sur les” travaux de M. RE MonEsix | 
= sur la chirurgie maæxillo- faciale. 


Depuis le commencement de la guerre M. le D' Hirvozxre Moresnix, 


chirurgien des hôpitaux de Paris, a consacré toutes ses forces et son 
talent à la réparation des blessures de la face et des mâchoires. Jusqu'à 


ces dernières semaines, tant au Val-de-Gräce qu’à d’autres formations, 


il avait opéré près de 3000 blessés (2940). 

Quant aux résultats, tous les chirurgiens et médecins ont pu les vérifier 
soit à la Société de Chirurgie, soit à l’Académie de Médecine. M. Morestin 
n’a pas fait moins de 70 présentations ou communications à la Société de 


-Chirurgie. Il a été le vulgarisateur, sinon le promoteur, des transplan- 


tations cartilagineuses, pour la réparation des boîtes craniennes, . des 
pertes de substance du nez, des mâchoires, etc. 

M. le D' HiwpoLiyre Monts a acquis dans les réparations iles 
faciales une véritable maitrise reconnue de tous; il s’est dévoué corps et âme 
à une tâche difficile, ingrate, exigeant une énorme patience; il s’est acquis 
la reconnaissance de milliers de blessés. 


Rapport de M. Quéxu sur les travaux de M. En. Decorme. 


Le plus original des Mémoires de M. le D' Ep. Decorue, médecin- 
inspecteur général de l'armée, me paraît être celui qui a trait à la décalci- 
fication; il contient des vues personnelles et des docucuments originaux 
sur un sujet jusqu'ici peu étudié. 


La décalcification des os, à la suite des plaies de guerre, intéressant les 
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troncs nerveux avait été spécialement remarquée. M. Delorme a étendu 
ces recherches; il a examiné 1350 épreuves radiographiques. 

À la main, l'ostéoporose s’est montrée dans la moitié des lésions 
anciennes du métacarpe, dans le cinquième des lésions des phalanges; 
à l’avant-bras, dans plus de la moitié des cas; au bras, dans près de la 
moitié. à 

Au pied et à la jambe, dans la moitié des cas. 

L’ostéoporose est donc une séquelle très fréquente des traumatismes de 
guerre en général, et des traumatismes des os en particulier. Elle est plus 
spécialement observable dans les épiphyses, tantôt transitoire, tantôt per- 
manente. 

M. Delorme s’est livré à quelques recherches sur la pathogénie. Les 
troubles de la circulation artérielle lui paraissent incriminables, cependant 
sur sept cas de ligatures artérielles des membres, M. Delorme n’a trouvé 
qu'un seul exemple de décalcification. Les altérations anciennes des nerfs 
paraissent avoir bien plus d'importance. 

Dans les lésions anciennes des nerfs des membres supérieurs, Delorme 
sur 54 cas a rencontré 41 fois l’ostéoporose soit dans les * des cas et 23 fois 
dans 57 cas de blessures du sciatique et de ses branches. 

Quel est le traitement de l’ostéoporose? M: Delorme énumère : les 
courants de haute fréquence, les cures solaires, l'emploi de chlorure de 
calcium, des sels de manganèse, de phosphates calcaires, etc. ; il ne conclut 
pas et n'apporte pas au point de vue thérapeutique de résultats personnels. 

Ce Mémoire est accompagné de quelques belles radiographies (13). 

Dans un chapitre ultime, M. Delorme envisage les conséquences de 
l’atrophie calcaire au point de vue de la solidité du squelette, du rétablisse- 
ment des mouvements articulaires et enfin du traitement des pseudar- 
throses. 

S'appuyant sur les nombreux cas d’articulations qu’il a déraidis par une 
méthode de force, M. Delorme conclut que l'os ostéoporosé a une force de 
résistance qui n’est pas notablement amoindrie; par conséquent, l'ostéo- 
trophie calcaire ne s’oppose pas à la mobilisation orthopédique des join- 
tures. Peut-elle être un obstacle à l'application des traitements directs des 
pseudarthroses ? M. le D" Ep. DeroRue n’a pas de documents à ce sujet. 

En somme, Mémoire intéressant renfermant des observations et des 


documents personnels. 
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Rapport de M. Roux sur l'étude faite par M. Aucuste Perrir 
du mode d'action de divers microorganismes sur les éléments anatomiques. 


I. Dans une première série de recherches, à l’occasion d'une épisaiie 
qu’il a dépistée, M. le D' Aveusre Perrrr, chef de laboratoire à l’Ins- 
titut Pasteur, fait connaître le développement, dans les tissus de la 
Truite, de l’Ichthyosporidium, singulier microorganisme qui doit prendre 
place dans le groupe des Haplosporidies, aux confins des règnes animal 
et végétal. L’affection se propage par la voie digestive. De petits élé- 
ments sphérulaires, représentant l’agent d'infection, se multiplient dans 
le mucus stomacal, pénètrent, sans les léser manifestement, entre ‘les 
cellules épithéliales, gagnent de proche en proche la sous-muqueuse, la 
musculature et enfin la séreuse qu’ils effondrent; ils tombent ainsi dans le 
cœlome d’où ils gagnent ensuite les divers viscères pour s’y transformer en 
kystes. À en juger d’après le nombre des parasites qu’un poisson héberge 
au niveau des divers viscères, il n’est pas probable que l’Ichthyosporidium 
élabore une toxine active; chez les Truites mortes d’ichthyosporidiose, des 
parenchymes sont remplacés presque en totalité par les parasites et le tissu 
réactionnel dont ils déterminent la formation, de telle sorte que la mort 
est due plutôt à la suppression physiologique des organes qu’à une action 
toxique; notons, enfin, que les graisses élaborées par le parasite provoquent 
l'apparition de cellules géantes. 


IT. De nombreux travaux avaient établi la fréquence et la gravité des 
altérations régressives au cours des trypanosomiases. M. A. Pettita montré 
qu'en réalité ces modifications se compliquent d’une transformation lym- 
phoïde qui frappe le foie, le poumon, la rate et les surrénales. Ces trans- 
formations histologiques retentissent sur le sang qui est le siège, à certains 
moments, d’une mononucléose marquée; en somme, trypanosomiases et 
leishmanioses se traduisent par une sorte de double leucémie tissulaire et 
sanguine, dont la cause doit être attribuée à une toxine élaborée par les 
microorganismes en question : l'injection à la souris d'extraits de corps de 
'ypanosomes suffit, en effet, pour provoquer la transformation lymphoïde 
du foie et de divers autres organes. 


IT. La spirochétose ictérohémorragique (dont avec Louis Martin l’au- 
teur a révélé l'an passé l’existence dans l’armée et la population française) 
offre l’exemple d’une maladie dont les lésions sont superposables chez 


ons les plus graves siègent dans le rein; vient ensuite 
ltérations, conjuguées avec celles du parenchyme rénal, 

| phase d’hépato-néphrite. D'autre part, deux processus 
L aractère particulier aux lésions : l'abondance, absolument 
des caryocinèses dans les cellules hépatiques et rénales et, 
talement, l'extension et l'intensité de la réaction hématophagique, 
première de l’ictère auquel la maladie doit son nom. Toutes ces 
ons sont en rapport avec l'élaboration d’une toxine qui a permis à Louis 
Martin et à l’auteur de préparer un sérum thérapeutique, actuellement en 
usage dans les armées francaise et belge. | 

- Au cours des recherches que je viens de résumer et d’autres encore dont 
il n’est point question ici, un fait a frappé A. Pettit : c'est la variété des 
réactions cytologiques vis-à-vis des microorganismes; l’auteur a été ainsi 


de l’immunité cellulaire : Pour le rat, notamment, il a montré que l’immu- 
nité naturelle dont cet animal jouit vis-à-vis de la toxine diphtérique n’est 
pas due à des substances spécifiques; en effet, ce poison traverse le corps 
de ce rongeur, en conservant intactes ses propriétés essentielles, après 
avoir baigné les cellules et on le retrouve inchangé dans l'urine; l'état 
réfractaire que le rat présente à l’égard de la toxine diphtérique est, en 
réalité, dù à la résistance propre des éléments anatomiques de l'organisme; 
en d’autres termes, il s’agit là d’une immunité cytologique. 

La Commission propose de décerner un prix Montyon à M. le D' Aveusre 
Perrir pour l’ensemble de ses travaux. 


Rapport de M. Quésu sur les travaux de MM. Léon Iuserr et Pierre Réa. 


Le petit volume de MM. les D'° Léox Iuserr, professeur à l'École de 
médecine de Marseille, et Prerre Réar, dentiste des hôpitaux de Paris, 
publié dans la collection Horizon, a trait surtout aux fractures de la 
mächoire inférieure par projectiles de guerre. La caractéristique de ces 
fractures est la perte de substance fréquente de l'os, compliqué ou non 
d’une perte de substances des parties molles. Toute la complexité théra- 
peutique découle de ce fait; il faut maintenir les fragments dans leurs 
rapports normaux avec la mâchoire inférieure, il faut s’opposer aux dévia- 
tions immédiates causées par l’action musculaire, aux déviations secon- 
daires et tardives créées par la rétraction cicatricielle, il faut plus tard 
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conduit à étudier une question laissée jusqu’à présent dans l'ombre, celle : 


_ 


rempla n 
parler des complications qui viennent 
conséquences premières de la lésion maxi aire, à la co 
des mâchoires et la pseudarthrose. a + Ets 
Tous ces chapitres s sont abordés et Eye ion ON RE PA ar 
_faite aux appareils si ingénieux que les prothésistes ont inventés p le 
traitement des fractures du maxillaire à toutes les périodes. Le traitémient 7e 
chirurgical n’en est pas négligé; un chapitre est consacré à l’ostéo- synthèse 
et aux greffes osseuses. Au précis dont je viens de faire l'analyse, 
MM. Léos Iuserr et Pierre Réar ont ajouté : un mémoire publié dons 7 
“les Bulletins de la Société de Chirurgie sur le traitement des pseudarthroses 
du maxillaire inférieur par l'ostéo-synthèse ; ce mémoire renferme deux 
observations originales; un mémoire sur les fractures latérales de la mâ- 
choire inférieure avec perte de substance publié dans L’Odontologie avec 
cinq observations; un mémoire sur le traitement prothétique des fractures 
du maxillaire inférieur; un article de la Presse médicale sur la constriction 
des mâchoires par blessures de FAgEre et un autre article sur le même sujet 
dans le Paris médical. 


L'ensemble de toutes ces Rats sur les différentes parties Fan 
même sujet, les observations qui s  ; trouvent viennent nous confirmer 
dans cette opinion que le précis d’abord analysé, loin d’être une compi- | 
lation, n’est que le résumé condensé d'observations personnelles. + 


< 


Rapport de M. Lavera sur l'Ouvrage de MAI. F. Raruery, L. Amsarn, P. Vas- 
STEENBERGHE € R. Micuez intitulé : « Les fièvres paratyphoïdes B à l'hôpital 
mixte de Zuydcoote, de décembre 1014 à février 1916 ». 


Pendant l'épidémie de 1914 à 1916, les auteurs ont observé à l'hôpital 
de Zuydcoote, près de Dunkerque, 1088 cas de paratyphoïde B; il y a 
eu 74 décès, ce qui donne une mortalité de 6,70 pour 100. L'ouvrage 
dans lequel M. le D' Fraxcis Rarnery, professeur agrégé à la Faculté de 
médecine de Paris, et ses collaborateurs MM. L. Ammar», chef de labora- 
toire à la même Faculté, P. Vaxsreexserene, chef de laboratoire à la 
Faculté de médecine de Lille, et R. Mremer, interne des hôpitaux de Paris, | 
ont résumé les nombreuses observations qu'ils ont faites à Zuydcoote 
constitue une monographie très complète de la paratyphoïde B. Parmi les 
chapitres les plus intéressants, je citerai ceux qui sont consacrés à l’étude 
des formes cliniques, à la bactériologie et au traitement. Les auteurs ont 
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Der le second est réservé à l'Homme. Dans ce travail, où l'historique 


_ tient une large place, l’auteur décrit avec détails la constitution macrosco- 


pique du cœur et sa structure histologique. Il s’est attaché à établir que, 


dans tout le système vasculaire, y compris le cœur, on retrouve la même 
constitution. Les vaisseaux embryonnaires et les capillaires de l'adulte sont 
formés par un endothélium auquel se surajoutent, dans les artères et les 
veines, des tuniques d’origine mésenchymateuse, l’une dense correspondant 
à l’intima de l’endothélium, l'autre lâche, ou tunique adventive. Au niveau 
du cœur, la tunique dense est représentée par la tunique propre de l’endo- 
carde, là tunique lâche par le tissu conjonctif interstitiel du myocarde. La 
tunique lâche est très développée par suite de linfiltration de fibres muscu- 
laires striées; la tonique interne est au contraire très réduite, surtout chez 
les Vertébrés supérieurs. 

De bonne heure, en divers points du cœur, se produisent, par proliféra- 
tion de l’endothélium, des épaississements qui prennent le caractère de 
syncytium et auxquels s'ajoutent des éléments mésenchymateux. Aux 
dépens de ces épaississements se différencie un tissu spécial, que l’auteur 
désigne sous le nom de parathélial, qui forme les appareils valvulaires et 
les autres formations endocardiques. Ce tissu revêt un aspect différent 
suivant les régions du cœur et suivant les animaux. Il peut former un tissu 
conjonctif vésiculaire, cartilagineux ou osseux. La structure fondamentale 
de ce tissu est une substance mucoïde ayant une grande affinité pour les 
couleurs basiques. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 
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PRIX BARBIER. 


(Commissaires : MM. Guyon, d'Arsonval, Laveran, Charles Richet, 
Quénu, Edmond Perrier, Guignard, Roux, Henneguy; Armand 
Gautier, rapporteur.) | 


MM. E. We, professeur de clinique infantile à la Faculté de Médecine 
de Lyon, et Groncxs Mouriquaxr, agrégé de cette Faculté et médecin 
des hôpitaux, ont présenté pour concourir au prix Barbier, en 1917, 
un assez grand nombre de mémoires successivement publiés par eux : 
au Bullein de la Société médicale des hôpitaux de Paris, à la Revue de 
Médecine, aux Comptes rendus de la Société de Biologie, aux Archives de 
Médecine et de Pharmacie militaires, etc., Mémoires ou Notes résumées 
dans un travail général paru dans la Revue de Médecine du 1° janvier 1916 
et ayant pour titre : Les maladies par carence. Les maladies ainsi dénom- 
mées par ces auteurs se différencient des maladies dues aux infections et 
auto-intoxications, en ce qu’elles relèvent, non de l'introduction dans 
l'organisme d’un microbe infectieux, de l’action d’un poison ou agent 
nocif, ni même d’excrétions ou sécrétions anormales, mais de la déficience 
du manque dans l'alimentation d'un agent, d’une substance étrangère qui 
semble indispensable à l’assimilation normale. 

Les travaux de Fraser et Stanton, Suzaki, Moszkowski, Shimamura et 
Odake, Eijkmann et surtout du médecin polonais C. Funk (de Londres) 
avaient établi que la maladie coloniale nommée bertbert (caractérisée par 
l’inapétence, les paralysies, l’asystolie progressive, les troubles de la 
sensibilité, l’anasarque) était attribuable à l’alimentation presque extlu- 
sive des populations asiatiques en riz décortiqué ou poli. Suzaki, Shima- 
mura et Odake avaient aussi montré qu'il suffit d'ajouter un peu de riz 
non décortiqué à la ration de ces malades pour faire disparaître les 
troubles du béribert; ils donnèrent à l'agent hypothétique doué de cette 
singulière activité le nom d’orisanine. C. Funk parvint le premier à 
extraire du son de riz une substance à laquelle il imposa le nom de 
oitamine. I reconnut ensuite qu’une vitamine analogue se rencontre dans 
la cuticule d'autres céréales, et il la retrouva même dans la levure de bière. 
Ajoutée à l'alimentation des sujets bériberiques, la vitamine suffit à 
atténuer rapidement et faire disparaître le syndrome spécifique. À côté 
de cette maladie coloniale, C. Funk pensa qu’on pouvait placer le scorbut, 


= 


Là 


so douteut Hi dSé bi dés Ce EE de dc Sn de dé 


maladies qu'ils appellent maladies par carence. Leurs recherches semblent 


a pellagre, qu “L ‘attribua au manque du 
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_ bien établir que la vitamine de Funk existe dans la plupart de nos ali- 
ments frais et se comporte comme une sorte de ferment ou d’excitant 
nerveux de l'assimilation. En effet, les vitamines agissent même à très 
_ faibles doses; une longue ébullition re détruit ; elles perdent rapidement 
leur activité vers 120°. Elles ont été “étrpn tes dans toutes les céréales 
examinées. Leurs farines OP bien blutées, leurs graines privées de tout 
épisperme, alors même qu on les emploie successivement ou simultané- 
ment chez la poule ou le pigeon, laissent aboutir l'animal à la déchéance 
organique avec troubles Dre ou cérébelleux. Les paralysies et 
convulsions disparaissent dès qu’on fournit des produits cuticulaires à ces 
animaux; la décortication des graines de légumineuses a conduit ces 
auteurs aux mêmes conclusions. 

- La stérilisation de la viande, surtout sa conservation après qu’elle a été 
portée à 115°-120°, produitaussi chez le chat qui s’en nourrit des phénomènes 
de carence comme si, dans ce cas encore, la chaleur détruisait un ferment 


_ analogue à la vitamine des céréales. Il semble en être de même pour 


Palimentation exclusive par le lait complètement stérilisé. 

Sans repousser l’emploi passager des aliments carencés, il importe donc, 
suivant MM. Weill et Mouriquand, de se préoccuper durôle désavantageux 
de leur consommation trop longtemps prolongée à à l'exclusion des autres 
aliments frais, par égale chez lé jeune nourrisson, le soldat au fon 
le marin, etc. : 

L’addition au régime des alimente frais naturels) ou cuits seulement peu 
de temps à 100°, atténue et a Pre chez eux les troubles dits 
de carencé. | | 

En établissant que le syndrome bériberique peut apparaître sur les 
poules, les pigeons, etc., par l'emploi exclusif de n’importe quelle céréale 
décortiquée avec soin ou simplement stérilisée par la chaleur; MM. Weill 


et Mouriquand ont singulièrement élargi nos idées sur le mécanisme des 


maladies par carence, idées rue -là presque uniquement fondées sur 
l'étiologie d’une maladie coloniale, te bériberi; en établissant expérimen- 
talement que les troubles par carence ne pouvaient être attribués à une 
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C. R., 1917, 2° Semestre, (T. 165, N° 24.) 
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_ dont le manque provoquerait les troubles « carenc 


graines comestibles appartient à Suzaki, Shimamura et Odake. L'extrac- 


que chez le lapin, en particulier, la stérilisation | 
graines de légumineuses alimentaires provoque des aliérations 0 
type scorbutique, ces auteurs ont contribué pour une bonne part: 
ce groupe de maladies dites par déficience ou carence our AU Hal 

Remarquons toutefois que l'idée d'attribuer ces troubles au déficit d’un rs > 
excitant ou ferment existant dans la cuticule des céréales où d'autres 


tion, la découverte de la vitamine est de C. Funk; il la considéra comme 
une base instable de la famille pyrimidique qu’il rapproche des purines; il 
montra surtout que quelques milligrammes qu ‘on en injecte sous la pese 
du pigeon HSE hp rétablissaient Mais l'appétit et la santé de 
Panimal. Hi. ssnta FA 

Que la, vitamine se conduise comme un ferment, une nat qui : ne 
concourt pas par elle-même directement à la structure des tissus, mais qui 
assure seulement l'assimilation normale; ou bien qu’elle se comporte, 
comme un aliment indispensable, même à très faibles doses, à la façon du 
tryptophane ou de la lysine qui dès qu’ilsmanquententièrement, comme dans 
les produits de la digestion de l’hordéine ou de la maïsine, font apparaître de 
MÉPGDIES troubles de déficience, tandis qu’ajoutés à la ration alimentaire | 
aûx plus faibles doses, ils rétablissent aussitôt la santé (E. G. Wilcoek et “4 
F, G. Hopkins; B. Osborne; Lafayette et Mendel), diastases ou aliments ; 
spécifiques indispensables, même aux plus faibles doses, les vitamines 
jouent dans la nutrition animale un rôle jusqu’iei trop méconnu. 

MM. Weill et Mouriquand ont eu le mérite de rappeler sur elles l’atten- 
tion, de confirmer les découvertes :dé deurs prédécesseurs et de les géné- 
raliser. Ils ont établi expérimentalement que les syndromes de carence 
apparaissaient chez les animaux quelle que soit la céréale alimentaire-dônt 
on les nourrit; qu'il en est de même des graines de légumineuse, décor- 
tiquée; qu'il y a aussi troubles de carence si l’on élève les animaux avee 
des viandes ou du lait longtemps stérilisés; que ces phénomènes: dispa- 
raissent dès qu'on revient aux légumes verts, à la viande fraiche ou au lait 
normal. Leurs travaux concourent donc à éclairer l'étiologie de ces. affec- 
tions : bériberi, scorbut, peut-être aussi scrofulose, enfin maladie de 
Barlow du nourrisson exclusivement nourri de lait stérilisé. 

Tous ces troubles de la santé semblent bien, d’après l’ensémble de:ces 
travaux, devoir être réunis sous ce vocable caractéristique de maladies par 
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1 
carence. C'est tout un champ nouveau et Pre ouvert à nos conceptions 
de pathogénie générale. 


En raison ab ces considérations, la Commission propose de décerner le 
prix Barbier à à MM. E. Wir et Gronces Mouriquanr. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX BRÉANT. 


(Commissaires : MM. Guyon, d’Arsonval, Charles Richet, Armand 
Gautier, Edmond Perrier, Guignard, Hénnéguy: Laveran, Quénu 
et Roux, FApporteurs: ) 


4 
La Commission propose de ne pas décerner de prix cette année et 
# 
4 d'accorder à titre d'encouragement sur les arrérages de la fondation : 
s Deux nulle francs à M. Jean Danvsz, chef de service à l’Institut Pasteur, 
| pour ses recherches sur les arsénobenzènes ; 
4 Deux mulle francs à M.le D'H. Een professeur agrégé à la Faculté 


de médecine de Paris, pour ses recherches de dermatologie; 

Mille francs à MM. les D Maurice Courrois-Surrir, médecin des hôpi- 
taux de Paris, et RExé Giroux, interne à l’hôpital Dubois, pour leur 
ouvrage intitulé : Les formes anormales du télanos. 


Rapport de M. LavERAN sur les travaux de M. JEAN Daxysz. 


Les recherches de M. Jean Dawysz, chef de service à l’Institut Pasteur, 
: sur les arsénobenzènes présentent, au point de vue pratique comme au 
point de vue théorique, un grand intérêt. 

M. Danysz, en introduisant différents métaux, et notamment l’anti-. 
moine, dans l’arsénobenzène désigné souvent par le chiffre 606, a réussi à 
obtenir des composés ayant des propriétés curatives remarquables; il à 
déterminé exactement les proportions dans lesquelles cette addition devait 
être faite pour obtenir le maximum d’effet curatif dans certaines maladies. 
Le produit 219, qui est un composé d’arsénobenzène, de bromure d'argent, 
de cuivre et d’antimoine, est employé avec beaucoup de succès dans le 
traitement de la syphilis. 

D'après les recherches de M. Dan ysz, les troubles observés après l’injec- 
tion intraveineuse des arsénobenzènes et de leurs dérivés, ainsi que les 


Hbc A es brécioilés ainsi nés Pc à des e D 
N: rité des cas, ces précipités se redissolvent rapidement s Us 
taines bases dérivées des acides aminés du sang. - Les nouv 
sont solubles en milieu neutre ; ils peuvent être éliminés par lesr 
muqueuses intestinales. è | 

Les accidents qui surviennent parfois à la suite des ds intra 4 
veineuses d’arsénobenzènes ayant, au point de vue clinique, une grande 
ressemblance avec ceux qui sont connus sous le nom de crises à aphy lc à 
tiques, M. Danysz s’est demandé si, dans les deux cas, la pathogénie : n était 
pas la même; il croit pouvoir conclure par l’affirmative et 1l préconise un 
traitement préventif des accidents dus aux arsénobenzènes, qui est calqué 
sur celui des accidents anaphylactiques provoqués par des albuminoïdes. 


Rapports de MM. Roux et Quéxc sur Les travaux de M. le D" H. Gouceror. 2 


a Rapport de M. Roux. — M.lemédecin major H. Gouérror, chef d’un centre 
‘ dermatologique important, a eu l’occasion d'observer un grand nombre de 
1 dermo-épidermites survenues chez des blessés. Chèz les uns, les lésions de 
la peau existaient autour des trajets fistuleux ou des surfaces suppurantes ; 
+ chez d’autres elles apparaissaient plus ou moins longtemps après la guérison 4 

des blessures. Ces dermo-épidermites sont d’aspect varié; elles persistent 
pendant des mois et exigent un long séjour des malades à PHAUu Elles 

présentent donc un grand intérêt tant au point de vue médical qu’au point 

de vue militaire. 

M. Gougerot estime que ces dermo-épidermites sont causées par des 

microbes, le plus souvent par des streptocoques et des staphylocoques. 
. Ces bactéries se développent sur des peaux prédisposées, par l’intoxication 

consécutive aux longues suppurations qui ont suivi les blessures. M. Gov- 

éeror, en inoculant dans la peau les microbes précités, a obtenu des lésions 

semblables à celles présentées par les blessés. j 

‘n partant de ces données, l’auteur a institué un traitement approprié 

aux diverses formes de dermo-épidermites et il est parvenu à les guérir 

dans un temps relativement court. Son Mémoire renferme un grand 

nombre d'observations; il se termine par un tableau sur lequel on voit que 

des malades traités sans succès, parfois pendant plus d’une année, ont été 

guéris après quelques semaines, une fois la nature de l'affection reconnue. 
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P dre Ja variété des ra dEMuds bcaphtiriiée qui 
:: tent de l’origine diverse et de la nature différente des manifestations 
| cutanées. Il donne le moyen de reconnaître les différentes dermatoses, de 
= remonter à leur origine d'ordre local ou général, afin d’instituer un traite- 
_ ment causal et de ne pas faire CPE? du Rene un rédacteur d’or- 
donnances. | 
Ce petit livre a mis au point nos connaissances en dermatologie: il est TRES 
intéressant à parcourir, rempli de DPSITES vues neuves sur les infections >. : 
cutanées et spécialement sur les mycoses; c’est avant tout un exellent livre 
d'enseignement et de diffusion. 


en: Rapport de M. Roux sur l'ouvrage de MM. Maurice Courtois-Surrir 
; et Rexé Gimoux, intitulé : « Les formes anormales du tétanos ». 


Depuis le début de la guerre, il a été décrit un type spécial de tétanos, 
E_ dans lequel les contractures restent le plus souvent limitées au membre FEES 
| blessé et s’accompagnant d'accès spasmodique plus ou moins fréquents, 
sans phénomènes durables de généralisation. Cette forme de tétanos se 
1 rencontre chez les blessés ayant reçu tardivement du sérum antitétanique 
ou en ayant reçu une dose insuffisante, MM. les D' Maurice Courrois- 
Surerr, médecin des hôpitaux de Paris, et Rexé Gimoux, interne à l’hôpital 
5 Dubois, qui ont été des premiers à signaler ce type de tétanos, en ont fait 
une étude approfondie, en rassemblant tous les documents publiés jusqu'ici. 
Ils montrent que ce tétanos partiel, s’il n’est pas convenablement soigné, 
peut se généraliser et amener la mort du malade. Après avoir exposé Îles 
caractères des tétanos atypiques, les auteurs. montrent comment on peut 
les traiter en combinant la médication spécifique à celle des symptômes. 
La lecture du volume de MM. Maurice Courrors-Surrir et Rexé Ginoux, 
sur les formes anormales du tétanos, est fort utile à tous ceux qui ont à 


soigner des blessés, 
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La Commission attribue aux auteurs, à titre d'encouragement, une 
somme de nulle francs sur les arrérages du prix Bréant. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 


PRIX GODARD. | 
(Commissaires : MM. Guyon, d’Arsonval, Laveran, Charles Richet, 
: Quénu, Armand Gautier, Edmond Perrier, Guignard, - Roux, Hen- 
neguy.) | 
Le prix n’est pas décerné. 


PRIX MÈGE. 


(Commissaires : MM. Guyon, d’Arsonval, Laveran, Charles Richet, 
Quénu, Armand Gautier, Edmond Perrier, Guignard, Roux, Hen- 


neguy. ) 


Le prix n’est pas décerné. 


PRIX BELLION. 


(Commissaires : MM. Guyon, d’Arsonval, Laveran, Charles Richet, 
Quénu, Armand Gautier, Edmond Perrier, Guignard, Roux; Hen- 
neguy, rapporteur. ) 


En 1896, M. le professeur Chantemesse appela l'attention de l’Académie 
de Médecine sur la transmission de la fièvre typhoïde par des Huîtres prove- 
nant de parcs contaminés. M. le D" Mosny, chargé d’une mission à cet 
égard, montra que l’eau de nombreux parcs de notre littoral contenait le 
Bacillus coli communis. Depuis cette époque, l’origine ostréaire de la fièvre 
typhoïde s’est affirmée par des observations multiples. En dépit de toutes 
les mesures préconisées pour assurer la pureté des pares, l'Huître, par suite 
de sa grande teneur en bacilles; indice certain de sa contamination par les 
matières fécales, constitue pour la santé publique un danger aussi grand 
que l’eau potable la plus impure. 

M. Pau Fasre-Dourrete, inspecteur général des pêches maritimes, a 
étudié, depuis plusieurs années, le mode d’alimentation de l’Huître et le 
mécanisme de sa contamination, ainsi que les moyens susceptibles de la 
débarrasser complètement des microbes infectieux qu’elle peut renfermer 
avant d’être livrée à la consommation. Il résulte de ses observations et de ses 


| 
| 


le area 5 
éntre-les. valves de sa coquille. Des Huïîtres 
de l’eau de mer bien filtrée et renouvelée, évacuent 
Le ment en 4 jours le contenu de leur tube digestif'avee les bacilles 
qu'il renferme. Au bout de 6 à 7 jours, le Mollusque peut être considéré 
: comme complètement € épuré et rendu inoffensif pour l'alimentation. Ces faits à 
| ont été entièrement confirmés par MM. Bodin et Chevrel de Rennes, qui 
nontré en outre que les Huiîtres, artificiellement infestés par des déjec- 
tions de typhiques, ne renferment plus, après un séjour de 3 jours es | À 
l’eau pure, de traces du bacille d’'Eberth décelables par la culture. 
Partant de ces données scientifiques fournies par Fexpérimentation, FACE 
M.Fabre-Domergue a imaginé un dispositif qui permet d’obtenir facilement el 
E- le procédé qu'il a dénommé stabulation, c'est-à-dire le séjour. des | Fe 
728 Huîtres dans de l’eau de mer SRE stérile afin d’obtenir l'épu- PR LR 
ration bactériologique de leur tube digestif et de l’eau contenue dans leur 
coquille. Nous ne pouvons décrire ici en détails les appareils de M. Fabre- 
_  Domergue dont le principe est le passage de l’eau de mer, destinée aux 
4 bassins de stabulation, sur un filtre à sable non submergé, dont la consti- + 
“À tution à été si minutieusement étudiée par MM. Miquel et Mouchet. [| ee 
existe deux sortes de bassins de stabulation : 1° le bassin à circuit fermé 
dans lequel l’eau de mer artificielle est reprise après passage sur les Huîtres, 
filtrée à nouveau et repasse ainsi indéfiniment; cette disposition est celle 
qui.peut être installée facilement et sans grands frais chez les entrepositaires 
des villes, vendant les Mollusques non préalablement épurés; 2° le bassin 
à circuit ouvert qui devrait fonctionner chez tous les ostréiculteurs du 
littoral, et pour lequel on prend directement l’eau à la mer : celle-ci est 
filtrée, passe sur les Huîtres et est ensuite rejetée au dehors. 
Bien que les Mollusques ne prennent. aucune nourriture pendant eut 
séjour dans les bässins, la stabulation n'exerce aucune influence sur leur 
saveur et leur valeur marchande. 
Le principe de la stabulation n’est que le perfectionnement d’une > pra tique 
depuis longtemps connue : des ostréiculteurs : le éparsenen mais, - 
tandis que celui-ci s'opère dans une eau non stérile et n’a pour effet que de 
débarrasser l'Huitre des impuretés grossières qu’elle renferme, la stabu- 
lation, faite en eau renouvelée et dépourvue de microbes, détermine l'épu- 
ration complète. 
Le procédé de M. Fabre-Domergue est simple et peu coûteux; il peut 
être employé n ‘importe oùet permet aux ostréiculteurs et aux commerçants 
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sévère Hehte nie nommée par le 
tionnänt concurfemment avec une délégation d RAICES ands 
siens. Ilest déjà entré dans la pratique et il devrait être appliqué | 
courante. Il est à désirer que l'Administration de la Marine impose la 
construction de bassins de stabulation aux concessionnaires de parcs a" 
Huïtres, ce qui simplifierait les manipulations des entrepositaires des villes, «3 
ceux-ci n'ayant plus qu’à veiller à la bonne ‘conservation dés: Ron 
“pures reçus directement des parcs. Fo Ve 1 OR: 
Les hygiénistes, que la contamination Fes. des Huiîtres a si 
_ longtemps préoccupés, seroat reconnaissants à M. l'Inspecteur général des 
pêches maritimes de les avoir mis en possession d’une e méthode scientifique 
et pratique leur permettant d’écarter tout danger pour la consommation 
d’un Mollusque aussi important pour Aa et dont l'élevage est 
une source de richesse pour nos populations maritimes. | 
La Commission, à l'unanimité, propose d'attribuer le prix Bellion à 
M. Pau FaBre-DoMERGUE. FAX. | 


_ L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX DU BARON LARREY. 


(Commissaires : MM. Guyon, d’Arsonval, Laveran, Charles Richet, 
Armand Gautier, Edmond Perrier, Guignard, Roux, Hen- 
neguy; Quénu, rapporteur.) . 


La Commission a eu à examiner un volumineux Mémoire de M. le D" P. 
Cnaviexyr, médecin chef du centre médico-légal de Nancy, sur les muti- 
lations volontaires par armes à feu. Il s’agit d'un travail médico-légal sur 
un sujet fort important et délicat qui a préoccupé l'opinion du public et du ) 
gouvernement en même temps que celle des médecins. M. Chavigny a repris 
l historique de la question, discuté les travaux antérieurs, ajouté des expé- 
riences personnelles sur le tatouage produit par l'arme à feu: il conelut en 
exCusant les erreurs qui ont pu être faites au commencement de la guerre 
et qui étaient pour ainsi dire inévitables: ses recherches cliniques et 
expérimentales rendront, espère-t-il, ces erreurs plus rares. 


Ce Mémoire nous a paru réaliser un effort scientifique et mériter l’attri- 
bution du prix. 


SÉANCE DU 10 DÉCEMBRE 1919. 897 

_ La Commission propose en outre d'accorder des mentions honorables 

à M. le D' Lé£ox Bier, préparateur à la Faculté de médecine de Paris, pour 
son ouvrage intitulé: Le guide du médecin aux tranchées, et à M. le D' Anpré 


Tournane, professeur agrégé à la Faculté de Métécine de Toulouse, pour 
son ouvrage intitulé : La Pratique de l'hygiène en campagne. | 


L' Académie adopte les propositions de la Commission. 


PRIX ARGUT. 


* (Commissaires : MM. Guyon, d'Arsonval TT Charles Richet, Quénu, 
Armand Gautier, Edmond Perrier, Cut Roux, Henneguy.) 


Le prix n’est pas décerné. 


PHYSIOLOGIE. 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Roux, Laveran, Henneguy, Charles 
Richet; Edmond Perrier, rapporteur.) 


La Commission propose d’attribuer le prix à M. l'abbé Gasriez Foucuer, 
conservateur des collections d'histoire naturelle de l’Institut catholique, 
pour ses Études biologiques sur quelques Orthoptères, Mémoire publié en 1916. 

M. l’abbé Foucher s’est adonné depuis quelques années à l'élevage 
d'insectes particulièrement rares en Europe à l’état vivant, bien que 
quelques espèces, notamment des genres Bacillus et Leptynia, habitent le 
midi de la France, à partir du versant méridional du Plateau Central et 
l'Espagne. Il s’agit des Phasmides qui doivent leur nom scientifique, 
dérivé du grec @xoux qui signifie apparition fantôme, à leurs formes 
étranges, simulant, chez les Phyllies, une feuille avec une étonnante pois 
tion et chez la plupart des autres formes une branche sèche comme c’ést le 
cas des Cyphocränes, ou verte comme c’est le cas pour les Bacillus du 
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midi de la France. Le mimétisme ’é | 
qui simulent des graines de Conium maculatur Mirabiles 
études de M. l'abbé Foucher ont porté sur des Phyllies enant 
des Cyphocränes venant d’Amboine et qui peuvent atteindre j jusqu 
de long; des Carausius morosus venant de Madras. 

_ Ce n’est pas la première fois que des Phyllies arrivent en Pr peus "à 
En 1894, Charles Brongniart en présenta à l'Académie des’ Sciences 
plusieurs qui vécurerit quelque temps dans les serres du Muséum où on 
les nourrissait de feuilles de goyavier. La difficulté de se procurer des 
feuilles de goyavier était un obstacle sérieux à l'élevage à Paris ee ces ani- 
maux. M. l'abbé Foucher l’a heureusement tournée. RE . 

Les Phyllies se contentent de feuilles de hêtre pourpré, de chêne, di: 
ronce; les Cyphocränes acceptent les feuilles de hêtre pourpré et de ronce; 
les Caraustus mangent indifféremment les feuilles de lierre, de lilas, de 
troène, de chêne. Aucune difficulté par conséquent pour l’élevage de ces 
animaux, au point de vue de l'alimentation, mais il leur faut de la chaleur, 
et une température inférieure à 20° est déjà dangereuse pour eux. M. l'abbé 
Foucher les a élevés dans de larges vitrines convenablement chauftées ; 
certaines serres du Muséum pourront leur convenir. : 

Les élevages de M. Foucher lui ont permis de suivre ses animaux depuis 
leur éclosion jusqu’à la ponte; il a noté le nombre des mues qui est de 
cinq pour les mâles, de six pour les femelles de Phyllies. Les rudiments 
d'ailes commencent à apparaître dès le troisième et grandissent } jusqu’à 
l’état adulte; il y a donc là, comme chez les Éphémères, un dévelop- 
pement graduel des ailes et non un saut brusque correspondant à l’état 
nymphal comme chez le plus grand nombre des Insectes. M. l'abbé Foucher 
a pu vérifier le fait de la régénération des membres jusqu’à l’état adulte; 
mais ils ne se régénèrent plus lorsque l’état adulte est atteint, Comme 
l’avait vu M. Edmond Bordage, les tarses des membres régénérés n’ont que 
quatre articles au lieu de cinq; il semble qu'il y ait là retour à un état 
ancestral des Orthoptères. 

Mais un des résultats intéressants des recherches de M. Foucher consiste 
en ce que, dans un lot de femelles de Carausius dont il avait à dessein 
restreint l'alimentation, il a obtenu des œufs qu'elles avaient pondus et 
qui se développaient parthénogénétiquement, un: mâle. L'existence des 
mâles dans cette espèce, comme pour d’autres phasmides était demeurée 


douteuse, Ce résultat ouvre l'espoir que des études suivies réservent encore 
à leur auteur d’autres surprises. 


CaUX mais ces ane dtiachies à sont obt tenues 
serves ‘que les femelles accumulent dans leurs œufs, et 
ces réserves, qu’on pourrait qualifier de gaspillage, 
âles une fragilité particulière ; dans les types où les conditions 

; ms devenues précaires, comme c’est le cas pour les animaux 
_ peu actifs qui passent de la mer dans les eaux douces plus ou moins capri- 
cieuses, ou émigrent sur la terre ferme (Lombriciens, Mollusques pulmonés) 

__ ou pour ceux qui se fixent au sol (Cirripèdes, Tuniciers, etc.), les mâles 
-_ disparaissent et les femelles, au lieu de produire des œufs, ne produisent que 
des éléments mâles dans le temps où s'achève leur croissance (ermaphro- 
disme protandre); le fait de l’existence chez certains Cirripèdes de mâles 

£ avortés et inutiles, les femelles étant hermaphrodites protandres, suffit à 
prouver que l’hermaphrodisme n’est pas chez elles un état primitif, mais 

2 un état acquis; enfin, quand les mâles ont disparu ou deviennent rares, les 
femelles deviennent parthénogénétiques (Phasmides, divers Nématodes 
libres). La tendance de l’organisme masculin à gaspiller ses réserves en 
£ formations ornementales se retrouve, comme on sait, chez les Vertébrés. 
“À Du rapprochement de ces faits on pouvait conclure qu’en forçant ces 
femelles parthénogénétiques à diminuer, en les affamant, les réserves de 

leurs œufs, ces œufs pourraient produire à nouveau des mâles. Les résultats 

obtenus dans ce seus par M. l’abbé Gasriez Foucaer sont un encouragement 

£ pour de nouvelles recherches propres à préciser le déterminisme des sexes. 


2 L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX LALLEMAND. 


(Commissaires : MM. Edmond Perrier, d’Arsonval, Roux, Laveran, 
Charles Richet; Henneguy, rapporteur.) 

La fréquence des blessures des nerfs périphériques est considérable depuis 
le début de la guerre; on estime de 18 à 20 pour 100 les lésions des troncs 
nerveux dans les traumatismes des membres. Les rares cas observés avant 
la guerre n’avaient pas permis une étude complète des blessures des nerfs; 
re 

(:) Voir notamment la lecture faite à la Séance publique annuelle des cinq 


Académies en 1905, La Parure. 
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Sur 628 cas, dont l'étude constitue la paie foi son travail, l'auteur a. 
enregistré 409 blessures des nerfs du membre supérieur, dont 146 intéres’ 


sent le nerf radial, et 219 blessures des nerfs du membre inférieur, celles | 


du nerf sciatique étant les plus fréquentes. 


Dans la première partie de son Ouvrage, M. Tinel. passe en revue dé 


_ lésions des nerfs blessés, les processus de dégénération et de régénération, 


les méthodes d’examen des blessés, et les diverses formes cliniques qu'on 


peut rapporter à quatre syndromes fondamentaux et principaux en rapport 
avec des lésions nerveuses différentes : syndromes d'interruption, de com- 


pression, d’irritation et de régénération: La seconde partie est consacrée à 


l'étude des blessures de chaque nerf des membres supérieurs et inférieurs. 
L'auteur, se conformant à la règle suivie par son regretté maître Déjerine, à 
savoir : qu'il n’est pas de bodii clinique en De sans anatomie pré- 


cise, montre comment, à l’aide de notions très simples d'anatomie et de 


physiologie, peuvent être résolus presque tous les problèmes cliniques, et 
comment il suffit de recourir aux éléments de l’histologie et de la physio- 
logie nerveuses pour en déduire les règles logiques be traitement physique 
ou chirurgical. 

Les conclusions du travail de M. Tinel sont réconfortantes. Le pronostic 
des lésions nerveuses périphériques est en général favorable. Tout nerf 
périphérique atteint par un traumatisme tend à se régénérer pourvu que 
l’état général du blessé puisse supporter les frais de cette restauration. 
D'après sa statistique personnelle, l’auteur estime à Go ou 50 pour 100 le 
nombre des régénérations spontanées. Les cas de lésions nerveuses néces- 
silant une intervention chirurgicale, libération ou suture, ne paraissent 
donc pas dépasser 30 à 40 pour 100. La suture nerveuse réussirait à peu 
près toujours, les insuccès étant d'environ de 12 à 15 pour 100; ce n’est que 
plusieurs mois après la suture qu’on peut être fixé sur le succès de l’opé- 

ration, le travail de régénération d'un nerf étant extrêmement long. Le 
traitement électrique des membres blessés répond à trois indications prin- 
cipales : entretenir la contractilité des muscles paralysés, activer la 
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| propose en outre des une. mention te ns à 


Elle 


pu r 
M. le D' Srepnex Cuauver, ancien interne des hôpitaux de Paris, pour son 


travail sur l’/n fantilisme hkypophysaire. 
… L'Académie adopte la TR de la Commission. 


Va a < ed PRIX POURAT. 


_ (Commissaires : MM. Edmond Perrier, d'Arsonval, Roux, anne 
Henneguy; Charles Richet, rapporteur.) 


Votre Commission propose de donner le prix à MM. Hexni Bierey, 


maître de conférences à l'École des hautes études au Collège de France, 


et Auserr Raxc, chef de travaux à l'École des hautes études à la Sor- 
bonne, qui, à l’instigation de notre regretté confrère A. Dastre, ont fait, 
dans le laboratoire de physiologie de la Sorbonne, de très délicates et minu- 
tieuses expériences, commencées depuis longtemps, sur une des questions 
les plus difficiles de la Chimie physiologique, celle qui avait fait la grande 
préoccupation de Claude Bernard, la glycémie. 

MM. Hevri Brerey et Argent Raxc ont montré que, dans le sang, il 
existe, à côté du glycose libre, du glycose combiné, mais si fortement com- 
biné, qu'on ne peut plus Le déceler qu’en détruisant les matières albuminoïdes 
avec lesquelles il s’est engagé en combinaison stable. De sorte qu’en fin de 
compte il faut admettre que le sucre fait partie de la molécule protéique. Ce 
sucre protéidique est en aussi grande quantité (dans le sang du chien) 
que le sucre libre; soit à peu près 0,50 pour 100$ du poids sec du sang. 

Ces faits importants, qui montrent qu’il est des corps de transition entre 
les matières protéiques et les sucres, permettent de comprendre comment 
la nutrition avec des matières azotées seules peut donner des hydrates de 


carbone à l’organisme. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


902 £ re DES SCIENCES. 


PRIX PHILIPE AUX. 


(Commissaires : MM. Edmond Perrier, d’ Arsonval, Roux, Laveran, 
Charles Richet; Henneguy, rapporteur.) 


M. le D' Groncës Sropec, maître de conférences de physiologie à 
l'École des hautes études à la Sorbonne, a présenté au concours du prix 
Philipeaux l’ensemble de ses travaux sur les colloïdes en Biologie, et sur 
différentes questions de Physiologie. 

Dans toute une série de Mémoires et de Notes il a appliqué à la Phy- 
siologie les méthodes de Chimie physique, et ce, en particulier, pour 
l'étude des colloïdes. Il montre que tous les constituants élémentaires des 
organismes vivants sont des colloïdes, et sont à l’état de suspensions ultra- 
microscopiques; le protoplasma vivant Jui-même peut être considéré 
comme colloïdal; les liquides de l'organisme sont tous colloïdaux. Il s’en- 
suit que Loutes les réactions chimiques qui se passent dans ces milieux 
participent des propriétés chimiques des colloïdes. Celles-ci permettent 
de faire la théorie des actions diastatiques, celles des toxines et des anti- 
toxines, des agglutinines, des précipitines, etc. 

Puis, ses recherches ont surtout porté sur les colloïdes minéraux et en 
particulier sur le mercure colloïdal, qu'il a été le premier à préparer en 
appliquant la méthode électrique et en arrivant à surmonter toutes les 
difficultés créées par l’état liquide de ce corps. M. Stodel a étudié les diffé- 
rentes propriétés du mercure colloïdal sans oublier le point de vue théra- 
peutique. Il a montré tous les avantages qu ’on pouvait tirer de ce corps 
dans le traitement de la syphilis, et en particulier dans les néphrites sy phi- 
litiques. Ce sont ces recherches qui ont été le point de départ des travaux 
de plusieurs thérapeutes, parmi lesquels le professeur Carrieu de Mont- 
pellier, qui a montré qu’on pouvait traiter avec succès le tabes par des 
injections intra-rachidiennes de mercure colloïdal. 

L'activité de M. Stodel s’est portée aussi sur l’étude des rayons ultra- 
violets, et avec M. Victor Henri il a appliqué leurs propriétés abiotiques 
à4a ste  RTES de l’eau et de liquides organiques comme le lait. 

Avec M. Guisez il a étudié les injections massives de liquides dans le 
poumon par la voie intra-trachéale; et, toujours soucieux des applications 
pratiques, 1l a montré quel parti on pouvait tirer de cette méthode dans 
le traitement de différentes maladies du poumon, en particulier 
celui de la gangrène pulmonaire dont il réalise la guérison. 


dans 
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Enfin, dans le domaine de la Physiologie pure, M. Stodel a apporté des 
contributions intéressantes à la question du rôle du labyrinthe dans 
l'équilibre. Il a établi que des Grenouilles, qui ont perdu le sens de 
l'équilibre par destruction du labyrinthe, récupèrent ce sens au bout d’un 
certain temps; si à ce moment, et même plusieurs mois plus tard, on pro- 
cède à l’ablation des RTE cérébraux, tous les troubles réappa- 
raissent. [1 y a donc eu véritable rééducation. Il à publié également des 
Notes sur différents points de la sécrétion urinaire, sur l'élimination des 
ferments par la bile et par le suc pancréatique, sur l’amylase fécale et sur 
la coagulation du sang. 


La Commission propose HAbuee le prix Philipeaux à M. Grorcrs 
S'TODEL. 
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L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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PRIX FANNY EMDEN. 
(Commissaires : MM. Edmond Perrier, d’Arsonval, Roux, Laveran, 


Henneguy, Charles Richet.) 


Le prix n’est pas décerné et il est renvoyé à 1918. 


ee 


STATISTIQUE. 


PRIX MONTYON. 
(Commissaires : MM. de Freycinet, Haton de la Goupillière, Émile 
Picard, le prince Bonaparte, Tisserand; Carnot et Violle, rappor- 
teurs.) 


La Commission propose à l'Académie de décerner : : 


. 1° Le prix de la valeur de mule francs à MM. Hexni AgBraam, profes- 
seur à la Faculté des sciences de Paris, et Pauc Sacerpore, professeur au 
Collège Chaptal, pour le Recueil de constantes physiques, qu ils ont publié 
sous les auspicés de la Société française de physique ; 


2° La mention de la valeur de céng & 
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© Rapport de M. J. Nroue sur le Recueïl de constantes physiques, 


ACL 


constantes physiques, qui n’est pas seulement une statistique exacte de toute 
les constantes nécessaires au physicien. On y trouve pour chaque constante 
la valeur offrant actuellement la plus grande probabilité et le degré même 
de cette probabilité. | He SAT Rs 

Une telle supériorité sur les recueils déjà existants n’a pu être obtenue 
que par le concours de plus de cent membres de la Société française de 
Physique, dont chacun s’est astreint à ne présenter que les meilleurs résul- 
“2 tats acquis relativement aux quantités dont il fait l’objet de ses propres 
: études. » € 

La mise en œuvre de tous ces matériaux était une difficile et ingrate 
besogne. Leur plan général établi, les deux savants auteurs ont passé cinq 
années à édifier, avec le précieux concours de M. Gauthier-Villars, un 
ouvrage d’une valeur inappréciable dans tout laboratoire. 

Voulant reconnaître le rare et utile mérite de MM. Hexr1 Asranam et 
Pauz SacerporTE, votre Commission vous propose à l'unanimité de leur 


décerner le prix Montyon (Statistique). 


Rapport de M. Avorpne Canor sur la brochure de M. le D' Jures Drrorz, 
médecin inspecteur des enfants du premier âge, intitulée : « Vingt-cinq 
années (1889-1913) de protection des enfants du premier âge dans le 
département de l'Oise ». 


Le D'Jures Decosez à mis à profit, pour la rédaction de son étude statis- 
tique, les rapports annuels présentés au Conseil général du département de 
l'Oise par l'inspecteur départemental des enfants assistés. Il a groupé les 
résultats fournis par ces rapports, d’abord en tableaux numériques, puis en 
graphiques, comme exprimant mieux que les premiers le sens des varia- 
tions observées au cours de la période de vingt-cinq ans qu'il a envisagée. 

Les trois premiers tableaux ou graphiques font connaître le nombre des 


EE à = Ve de MM. Hexm Amranam et PAUL SAGERDOTE. 
MM. Hex Asrana, professeur à la Faculté des sciences de Paris,et 
Paur Sacernore, professeur au Collège Chaptal, ont publié un Recueil de 
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Ve [V montre que la Re. toneanuell a été fort 
ati per ne 100) de 1889 à 1895, mais qu’elle s’est notable- 
t'abaissée ensuite et surtout à partir de 1908, en se fixant entre 4 et 5 
ES: ir 100. Cette amélioration très importante est la conséquence. de la | si 
suppression de l’usage du biberon à tube, suppression qui a été conseillée 
avec insistance par les médecins inspecteurs et vivement recommandée par 
_ l'inspecteur départemental et par les arrêtés du préfet de l'Oise. L’inter- 
D... diction absolue de ce biberon a enfin été prononcée, pour tous les départe- 
M rents, par la loi de 1908, votée sur la demande de l’Académie de Médecine. 
Elle a eu les plus heureux effets dans le dépapenient de l’Oise pÔus la 
diminution de la mortalité infantile. | 
Les Tableaux de V à XIII donnent, pour les 25 années d'obeereaton 7. 
F- renseignements sur l’origine des nourrissons placés dans l'Oise, provenant ù 


“4 de ce département même et, en plus grand nombre encore, de celui de la FE 
F _ Seine; ils indiquent le pourcentage de leur mortalité, en même temps que | 
és . leur sexe, leur état civil et leur mode d’ cinanialon: Les principaux faits à 


E - signaler sont les suivants : 


1° La mortalité a été sensiblement plus grande pour les garçons que pour 
les {lles, du moins entre 1898 et 1909, sans qu'on ait pu en déterminer la 
cause. 
# 2° Il y a eu une différence notable, au même point de vue, entre les 
’ enfants légitimes et les enfants naturels. Le pourcentage de la mortalité a 
| été, pour les premiers, de 6,97 et de 9,80 pour les seconds. Mais ici les 
explications abondent, fondées sur les difficultés de l’existence pour les 
EE filles-mères, sur leur misère fréquente pendant la durée de la grossesse, sur 
| leur abandon souvent complet, etc. 
3° L’allaitement artificiel, qui est le plus général dans l'Oise, a eu de 
mauvais résultats jusque vers 1900, comme il a été dit plus haut. Depuis 
cette époque et surtout après l'exclusion du biberon à tube, la mortalité est 
- devenue aussi faible avec le biberon que par l’allaitement au sein. Bien que 
celui-ci soit presque toujours préférable, il a donné lieu, pendant les 
années 1901-1905, à une mortalité plus élevée, dont la raison n’a pas été 
découverte. 
C. R., 1917, 2° Semestre. (T. 165, N° 24.) 117 


bé Babar é dise diiaoidhe Dés du dat à 1 
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| Ras devraient te ea _. de: 
la loi Théophile Roussel, qui, sans obérer leurs finances, 
préservation d’un grand nombre d’existences. Mieux que j: mais, 
_ circonstances présentes, on doit comprendre le prix qu'il faut ar 


conservation pour notre pays du plus grand nombre possible de ses. | 
enfants. 


La Commission propose ee de à l’auteur, M. le D: Jurs Dasontr, 
la mention de 5oorï. | 


L'Académie sigle les propositions de la Conte 


.. 
ra 


HISTOIRE ET PHILOSOPHIE DES SCIENCES. 


: | : PRIX BINOUX, 


(Commissaires : MM. Grades Edmond Perrier; Bouvier, Bigourdan, 
de Launay; Émile Pigsi et Appell, rapporteurs.) < 


h L 
… Pluie bre diet Co SET EE RS 


Le prix de la valeur de deux mülle francs est décerné à M. F. Gours 


luixema, recteur de l’Université de Porto, pour ses Obras sobre mathe- : | 
malice . 
Une mention honorable est accordée à M. Arnerr Bonpraux, ingénieur- 


conseil des mines, pour son Histoire des sciences physiques, AS et 
géologiques au xIX° siecle. 


1e té Ter HS one = A OA tes 
Haton de la Goupillière attirait l’attenñtion dés géomètres sur les avañ- 
_ tages qu'il ÿ aurait à réunir dans un Traité spécial l'étude des courbes 
æ sons que depuis des milliérs d'années, ont été AL des 
mi hes des mathématiciens anciens et modérnés. 
Le travail ainsi proposé comme une œuvre ütile répondait en effet à un 
besoin universellement reconnu. Sans doute des monographies de coûrbes 
; de certaines espèces où même des travaux plus complets ont été publiés à 
diverses époques. En rappelant l’'Ouvrage de Newton Enumeratio Ünearum 
Lertii ordinis, nous citerons le Livre de Basset : Ælementary Treatise on 
cubic and quartic curves, puis les Notes de bibliographie des courbes 'géomé- 
triques de Brocard; l'Ouvrage de P. Tannery : Histoire des lignes et des 
surfaces courbes dans l'antiquité, et la publication de Gino Loria relative à 
certaines courbes spéciales algébriques où transcéndantes. Mais il manquait 
un Ouvrage systématique ét complet formant un catalogué ordonné de 
toutes les courbes remarquables, indiquant leurs équations ét leurs pro- 
priétés essentielles, avec une Notice bibliographique des auteurs qui les ont 
étudiées. C’est cet Ouvrage qu’a composé le professeur F. Gomes TEixéma, 
recteur de l’Université de Porto, directeur des Annaës scientificos da Acade: 
mia Polytechnica do Porto, auteur d’un Traité d’Añalyse mathématique, chef 
de l’École mathématique portugaise. Une première lédition parte en 189% 
a été depuis réimprimée et complétée et, à l’heuré actuelle, les Obras sobre 
mathematica, dont cette étude systématique des courbes est Fobjet prinerpal, 
en sont à leur septième volume. 

L'œuvre de M. Gomes Teixeira constitue égalément une histoire des 
Mathématiques envisagée sous un point de vue spécial. On retrouve en effet, 
en étudiant les divérses courbes qui se sont introduites en Géométrie, 
l'illustration des progrès de la Géométrie pure, de la Géométrie analytique, 
de l'Analyse infinitésimale, de l’Algèbre et de la théorie des invariants et 
covariants, de la théorie moderne des fonctions, dé la Mécanique, de la 
Physique et de l’Astronomie. 

Il nous est impossible de donner une analÿse de la subsinncé si riche des 
sept volumes. Bornons-nous à indiquer que, parmi les courbes algébriques 
planes, l’auteur étudie d’abord les courbes remarquables du troisième 
ordre, la cissoïde, la strophoïde, les cubiques de Rolle, d'Agnesi, de 


+ tiques bicirculaires, ICE viennent ensuite des 


des indications générales sur les courbes algébriques, leurs singularité, 


ordre, les RES de Perseus, les ca 
cardioïde, les ovales de Descartes, la co 


ordre ou d'ordre supérieur : lat courbe a ner n 
l’astroïde et les courbes qui lui sont parallèles, etc., les 
les conchoïdes, les paraboles des divers ordres, les rosaces, les cour. 
triangulaires, les développées, Le les courbes de direction; enfin l’auteur donne 


leur genre, leur représentation paramétrique. Viennent ensuite les courbes 
transcendantes, les cycloïdes, les épicycloïdes et les hypocycloïdes, les 
sinusoïdes, les logarithmiques, les spirales, les tractrices, les tee de 
poursuite, les développantes, les caustiques, etc. 

M. Gomes Teixeira ne se borne pas aux courbes planes : il consacre 
phisieurs chapitres aux courbes gauches, d’abord aux courbes algé- 
briques telles que cycliques sphériques, fenêtre de Viviani, courbes 
tétraédrales, etc., puis aux courbes transcendantes, courbes de Bertrand, . 
courbes à courbure ou à torsion constante, hélices de diverses natures, 
chaînette sphérique et courbe du pendule sphérique, polhodie et : 
herpolhodie, etc. | 

Le Tome VII se termine par un appendice sur les problèmes célèbres de 
la Géométrie élémentaire non résolubles par la règle et le compas : dupli- | 
cation du cube, division de l’angle, quadrature du cercle, avec leur histoire, | 
leurs solutions approchées et la démonstration de leur impossibilité. 

Hermite pensait (‘) que les nombres et les combinaisons de l’analyse ne 
sont pas le produit de notre esprit, qu'ils existent en dehors de nous 
et que nous nous bornons à les étudier, de la même manière que les 
physiciens et les naturalistes étudient les phénomènes du monde dit 
matériel. Cette doctrine peut être appliquée également aux êtres géomé- 
triques et particulièrement aux courbes qui ont fait l’objet de tant de 
recherches, qui ont été étudiées par les savants de toutes les époques et qui 
ont pris dans la Science une place qui ne leur sera plus enlevée. 

En dressant un catalogue raisonné de ces courbes, en donnant leur 
histoire dans un important ouvrage, M. KF. Goues Trixeira à rendu à la 
Science un grand service, que la Commission propose de reconnaître en 
lui décernant le prix Binoux. 


Rene ee acc eme ue eme. 


(") Bulletin des Sciences mathématiques, 2 série, t. 30, 1906, ps. 


à discussion, son exposé rip progrès de ag science 4 au no fre 
Ë vivant et témoigne d’une vaste érudition dans un domaine extré- 

A mement élendu. Le travail se termine par une suite de biographies qui 
_ seront très utiles. Votre Commission propose de décerner à M. Arverr 


SA 


PES une mention honorable. 


| L'Académie adopte les propositions de la Cons 


< 


= MÉDAILLES. 


: # | MÉDAILLE BERTHELOT. 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Painlevé, Émile Picard ; 
A. Lacroix, rapporteur.) ; > 


La médaille Berthelot est décernée à : 


MM. Marius Picox et Marcez Lanrenois, lauréats du prix Montyon des 


. Arts insalubres; 
4 M. Gusrave Vavos, lauréat du prix Berthelot. 


| 


| Grand prix des Sciences physiques. 


me MM. Edmond Perrier, Roux, Delage, Bouvi 
Fo. ee Laveran, rapporteur. SRE SR 


L'AteTenne avait mis au concours là question suivante : 7 


FE | Modifications présentées par les trypanosomes dans le corps “des insectes. PS: 


M. Ésue Rousaup, attaché au service de Microbiologie coloniale CCS 
l'Institut Pasteur, à publié sur cette question une série de travaux d’un 
| grand intérêt; ses recher hes, longues et dihqies, ont été faites en ati 
_ | équatoriale. >. l 
Le développement des trypanosomes pathogènes chez les tsétsés ou 
Glossina a lieu, suivant les virus, dans l'intestin de ces mouches, dans les 
glandes salivaires ou dans la trompe; à M. Roubaud revient le mérite 
2 d’avoir signalé ce dernier mode de développement et de l'avoir bien décrit. 
L'évolution est localisée d’emblée à la trompe ou HER cette localisation est 
précédée par un stade intestinal. 
M. Roubaud a bien mis en évidence l'influence des conditions météoro- 4 
logiques (humidité, température) sur le développement des trypanosomes 
chez les glossines. De cette notion découle celle des races géographiques de 
glossines qui rendent possible ou impossible le développement d'un virus 
donné, et par suite facilitent ou contrarient l’extension des trypanosomiases 
que propagent les tsétsés. * Jo 
Amené à comparer le développement des trypanosomes dans les glos- 
sines avec celui de flagellés banaux chez de nombreuses espèces de 
: mouches, M. Roubaud à fait ressortir les affinités qui existent entre tous 
ces parasites des insectes, confirmant ainsi les idées émises par bon nombre 
d'observateurs sur l’origine invertébrée des trypanosomes sanguicoles. 
Enfin, M. Roubaud à fait connaître l'existence d’un stade d’enkystement 
chez Fr. trypanosomes d'insectes non piqueurs. Chez les trypanosomes 


sanguicoles, ce stade, qui n'existe pas, semble avoir été remplacé par l’ino- 
culation au vertébré. . 


PRIX ALHUMBERT. 


| (Commissaires * MM. Lippmann, Violle, sa A. oi ; De s TES 
5e FA qe _ Wallerant, Villard, ue i ESS He 


h | 
7 


AE avait à mis au concours la question suivante : i 


_ Étude de P action du care magnétique sur les liquides GR For 


He Serie été présenté. PME: DRE ee 
_ L'Académie maintient la question au concours et décernera le prix, s’il - 
y à lieu, l’année qui suivra la fin de la guerre. ee 


an de RP IP ER 100 


_ (Commissaires : MM. Edmond Perrier, d'Arsonval, Guignard, Laveran, 
4 Bouvier, Dastre, Henneguy, Charles Richet; Delage, rapporteur.) 


M. Jeax-EucÈèxe Baraizox, doyen de la Faculté des Sciences de Dijon, 
a reçu, en 1909, le prix Houlevigue, et a été, en 1914, proposé pour le prix 
F Serres qui fut néanmoins attribué à M. Prenant. En 1916, il a été élu cor- 
respondant de notre Académie et, à ces diverses occasions, des rapports 
( ont été fournis par M. Paul Marchal et par moi-même sur les titres de 
E M. Bataillon. Le rapport de M. Paul Marchal étant en date de l’année 
dernière et très soigneusement documenté fournit un exposé des titres de 
M. Bataillon qui ne le cède en rien à celui qu’on pourrait faire aujourd’hui. 
Ce ne sont pas les quelques Notes présentées à l’Académie par M. Bataillon 
- depuis cette date qui ont pu changer la situation; et, dans ces circonstances, 
faire un nouveau rapport serait une superfétation parfaitement inutile.” 
A l'unanimité, la Commission a été d’avis de décerner le prix Serres à 
M. Bataillon comme récompense pour l’ensemble de ses très remarquables 
travaux d'Embryogénie expérimentale. : 
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Il n’est pas dans les habitudes de décerner des prix aux Correspondants, 
mais la Commission a jugé qu’une exception pouvait être faite dans les cir- 
constances actuelles, étant donné surtout que la présente attribution de ce 
prix est la suite naturelle de-la présentation qui avait été faile en 1914, 
alors que M. Jeax-Eucèxe Baraizcox n'était pas encore Correspondant. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX PETIT D'ORMOY 


SCIENCES MATHÉMATIQUES PURES OÙ APPLIQUÉES. 


(Commissaires : MM. Boussinesq, Émile Picard, Appell, Painlevé, 
Humbert, Bigourdan ; Jordan, rapporteur.) 


La Commission propose de décerner le prix à feu Pierre Dune, membre 
non résident de l’Académie, professeur à la Faculté des Sciences de Bor- 
deaux pour l’ensemble de son œuvre et en particulier pour son Ouvrage 
intitulé : Le Système du monde. Histoire des doctrines cosmologiques de Platon 
à Copernic. 


L’Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX PETIT D'ORMOY 


SCIENCES NATURELLES. 


(Commissaires : MM. Guignard, Roux, Bouvier, Dastre, Douvillé, 
Mangin ; ‘Termier, rapporteur.) 


La Commission du prix Petit d'Ormoy (sciences naturelles) propose, 
à l’unanimité, de décerner ce prix, en la présente année 1917, à l’en- 
semble de l’œuvre scientifique d'Hexry Durer, morten 1905 à l’âge de 57 ans, 
maitre de conférences à l’École Normale supérieure et professeur de Phy- 
sique au lycée Saint-Louis. 3 

L'œuvre d'Henry Dufet est considérable ; et malgré la charge très 
lourde de son double professorat, ce savant perspicace, infiniment conscien- 
cieux, passé maître dans l’art de mesurer avec précision et d'observer 
avec discernement les phénomènes physiques, a tenu dans la Science 
française une des premières places. 


| 
. 
| 
. 
| 


; 2 ES TR PS cs M À 
| RE ce At USE: RAR 
Wyr ubof, dont il fut l'ami TE ROC: 

a plus h e, Dufet consacra à la Cristallographie tout le 
Le ba té eacionnees lui laissaient. Comme eux, etsur 
oie parallèle aux leurs, il s’attacha à l'étude complète des cristaux ; 
| | seulement à l’exacte description de leurs formes | géométriques ii de MR ne 
urs diverses propriétés physiques, mais aussi, et surtout, à la recherche 
des liens qui doivent rattacher les propriétés physiques à la forme exté- RE 
_rieure. Ii fut philosophe en même temps que physicien ; et les phénomènes, 
AA il savait si bien observer ct décrire, l’intéressaient d’autant plus qu’ils 
éclairaient davantage la question fondamentale, encore si mal connue, de 
la structure cristalline. 

Il commença par étudier, après Mallard, les RUE RE des 
__ mélanges isomorphes, et chercha à exprimer par une loi la relation entre 
“4 les propriétés du mélange et celles des corps constituants. Une fonction 
$ linéaire lui parut suffisante pour représenter cette relation ; et la formule 
très simple qu’il donna, établie sur des expériences précises, a ci depuis 
Es lors, confirmée par toute une série de travaux. S 
4 Il se livra ensuite à l'examen critique et comparatif des deux procédés 
de détermination des indices de réfraction, la réfraction prismatique et la 
réflexion totale. Pour les cristaux durs ou les lames de clivage de cristaux 
tendres, les deux procédés conduisent au même résultat à moins d’une 
unité de la cinquième décimale; mais la différence devient très sensible 
lorsqu'on a affaire à des cristaux tendres soumis au polissage : preuve 
certaine que, dans ce polissage, les cristaux tendres subissent une défor- 
mation permanente qui pénètre plus ou moins loin dans leur masse. 

Entre temps, Dufet s'était mis à étudier et à décrire un très grand nombre 
de corps nouveaux, préparés par les chimistes, mais jusqu’à lui très mal 
connus. Ses descriptions, qui sont de véritables modèles de précision, de 


ès 


4 concision et d'élégance, paraissaient périodiquement, sous le titre Nouces 
Ë | cristallographiques, au Bulletin de la Société française de Minéralogie. Chaque 
4 corps cristallisé y était étudié dans sa forme géométrique et dans ses pro- 
É priétés optiques. Dufet se préparait ainsi à la tâche que devait lui confier, 
3 vers 1893, la Société de Physique et qui allait absorber sept années de sa 
; vie laborieuse. Cette tâche consistait dans la publication d’un ARecuerl des 


constantes optiques de tous les corps cristallisés. Le Aecueal fut pee 
en 1900; il comprenait trois gros volumes. La somme de travail qu a 
exigée la rédaction de cet énorme ouvrage est vraiment prodigieuse. « Non 


seulement — a dit, de cette œuvre capitale, le meilleur connaisseur qui ait 
118 
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ne nuiq 
mais se does Éondanenteles ont été 
toujours appréciées au point de vue de la 
quelques-unes des plus importantes, comme les indices 
quartz, de nouvelles mesures de haute précision ont été faites. On 
confondu devant cet effort, auquel Dufet ne pouvait consacrer que peu de 
temps el qui ne l’absorbait cependant pas tout entier, car, pendant ces sept 
années, il n’a cessé de publier d'importants Mémoires. » 0 
Après la publication du Recueil des constantes optiques, Dufet continuade De. 
nous faire connaître les propriétés cristallines de corps nouveaux. En 19017, 
il décrivit les sulfates de terres rares, néodyme, praséodyme et samarium. 
La onzième série de ses Notices cristallographiques parut en 1903. Sa der- 
nière œuvre, enfin, fut une étude sur la polarisation rotatoire dans certains 
cristaux biaxes, étude entreprise à la suite de la découverte très impor-. 
tante, faite en rgo1 par Pocklington, du pouvoir rotatoire dans le sucre de 
canne clinorhombique et dans le sel de Seignette orthorhombique. Après 
avoir perfectionné la méthode d'observation, de façon à pouvoir examiner 
des lames épaisses, même dans des corps relativement très biréfringents, 
Dufet reconnut que les observations de Pocklington étaient exactes et que 
le pouvoir rotatoire existe dans d’autres corps biaxes, comme l'acide tar- 
trique et le rhamnose. Des corps biaxes hémièdres peuvent être actifs sans 
que leurs solutions soient actives : tels sont le sulfate de magnésie à sept 
molécules d’eau et le phosphate sodico-strontique. Le pouvoir rotatoire des 
biaxes actifs n'est pas le même pour les deux axes; il arrive même que, 
lévogyre suivant l’un des axes, un cristal soit, suivant l’autre axe, dextro- 
gyre. Tels sont les résultats, tout à fait dit des recherches de Dufet, 
les dernières recherches, hélas | ! qu'il ait faites. Ils suffisent à montrer qoë 
l’ingénieuse explication proposée par Mallard n'est point générale : elle est 
sans doute vraie pour le quartz : elle est en défaut pour les biaxes actifs 
et probablement aussi pour la plupart des uniaxes. 
« Dufet — a dit très Justement W yrouboff — était-un analyste habile, 
un observateur de premier ordre ; il était doué de cet esprit scientifique 


qui sait se tenir à égale distance des exagérations du calcul et de l’expé- 
rience. » 


bte at a ne 


Cet homme infiniment modeste, qui, de son vivant, n’a guère connu les 

4 LS 1: 4 L. ! » 
honneurs, mérite d’être cité en exemple; pour la noblesse de sa vie, la 
sûreté de sa méthode scientifique, la grandeur nonpareïlle de son désin- 
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téressement. La Commission demande à l’Académie de lui décerner le prix 
Petit d'Ormoy, regrettant que cette récompense soit aussi tardive. Puisse 
ce témoignage de sympathie, d'estime et de reconnaissance, apporter à 
M°° every Durer, das le grand chagrin que vient de lui causer Ja mort 


glorieuse de son fils devant l’ennemi, un peu de réconfort et de con- 
solation ! 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX SAINTOUR. 


(Commissaires : MM. Jordan, Boussinesq, Lippmann, Appell, Bigourdan, 
Baïllaud ; Émile Picard, rapporteur. ) 


Depuis les travaux de Riemann et le Mémoire de Darboux sur les fonc- 
üons discontinues, la notion d’'intégrale définie semblait avoir été appro- 
fondie autant qu’il est possible. M. Henri Leseseue, maître de conférences 
à la Sorbonne, a montré qu'il n’en était rien. L'idée de fonction sommable 
qu'il a introduite dans la Science est plus générale que celle de fonction 
intégrable au sens de Riemann, au moins pour les fonctions bornées. Une 
conséquence de cette notion généralisée de l'intégrale est que toute fonc- 
ton bornée sommable est la dérivée de son intégrale indéfinie, sauf 
peut-être pour un ensemble de points de mesure nulle. Ces travaux ont 
eu de nombreuses applications, et les idées nouvelles ont montré leur 
fécondité entre les mains de M. Lebesgue et de ceux qui l'ont suivi. La 
théorie des séries trigonométriques notamment s’est trouvée renouvelée. 
Loin de conduire à des complications nouvelles, l’emploi de l'intégration 
des fonctions sommables apporte d’heureuses simplifications. 

En même temps que la notion d’intégrale définie, M. Lebesgue appro- 
fondissait les notions d’aire et de surface, et là encore il obtenait des résul- 
tats très importants. 

L'œuvre considérable de M. Lebesgue contient d’autres travaux que 
ceux auxquels nous venons de faire allusion; mais c'esten visantuniquement 
ses études sur les principes du Calcul infinitésimal, que votre Commission vous 
demande à l’unanimité d’attribuer le prix Saintour à M. Hexni Lepeseue. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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PRIX HENRI DE PARVILLE, 


(Commissaires : MM. d’'Arsonval, Painlevé, Appell, Armand Gautier, 
Adolphe Carnot; A. Lacroix, Émile Picard, rapporteurs.) - 


La Commission propose de décerner : 


Un prix, de la valeur de 2000", à M. Cnarces DE LA VALLÉE Poussins, 
professeur à l'Université de Louvain, correspondant de l'Académie, 
pour son Cours d'analyse infinitésimale et ses Leçons sur les intégrales de 
Lebesgue, les fonctions d'ensemble et classes de Baïre; 

Un prix, de la valeur de 1000", à M. D. Bois, assistant au Muséum 
d'Histoire naturelle, pour ses nombreux ouvrages consacrés à l’horticulture 
et à la vulgarisation des produits végétaux des colonies; 

Un prix, de la valeur de 500", à M. N. Larné, pour son ouvrage 
intitulé : Les moteurs agricoles. 


Rapport de M. Emize Picarp 
sur les travaux de M. CHARLES DE LA VALLÉE Poussin. 


On doit à M. Cuarees DE LA Vaziée Poussix un Cours d'analyse infinitésr- 
male, qui en est à sa troisième édition. Dans cet ouvrage remarquablement 
rédigé, l’auteur, après avoir traité des parties classiques de l’analyse, 
conduit sans efforts le lecteur jusqu'aux travaux modernes les plus délicats 
concernant les intégrales définies et la théorie des ensembles. Plus récem- 
ment, le savant professeur de l’Université de Louvain a publié des leçons, 
qui se recommandent par les mêmes qualités, sur les intégrales de Lebesgue, 
les fonctions d'ensemble et classes de Baire. Il a semblé à votre Commission 
que ces volumes, œuvre personnelle en même temps que de haute vulga- 
risation, rentrent éminemment dans les conditions de la fondation de 
Parville; elle est unanime à vous proposer de donner un.prix de 2000f7 
à M. Cuarzes DE LA VAaLréE Poussix. 


Rapport de M. À. Lacroix sur les travaux de M. D. Boïs. 


Assistant de culture au Muséum d'Histoire naturelle, ancien professeur 
à | Les ! Li ! + “+ 4 ® . 
à l'École coloniale, secrétaire-rédacteur de la Société nationale d’horti- 
culture de France depuis la mort de notre confrère Duchartre, M. D. Bois 


R 


ions les us Di er ne ds 
le son esprit que sont dus les nombreux volumes 
. Boi is et dont certains ont eu plusieurs éditions : Nouveaux 

1889); Atlas. des plantes de Jardins et d'appartements (trois Le 
A umes avec 320 planches exécutées d’après nature, 1890); Les Orchidées Le. 
… (892); Dictionnaire d'Horticulture (1893-1809); Le potager d'un curieux (RASE 
_ (1889, 1892, puis 1899); Le petit Jardin (1888, 1899, puis 1908); Les 

végélaux, leur rôle Rats. la vie quotidienne (909); Les produits « coloniaux pr  -. 

6e etc. | | es 

Tous ces Ouvrages ae le même caractéristique : bonne docu- ne 

mentation botanique, jointe au souci de mettre en évidence le côté pra- | É 

tique de la question. M. Bois ne fait pas seulement de l'érudition, il décrit 

surtout ce qu'il a vu, ce qu'il a appris dans sa pratique du LH des 

Plantes de notre Muséum national, où il est entré en 1872 sous le profes- 

sorat de Decaisne, dans les jardins botaniques de l'Europe qu'il a parcourue 

dans tous les sens et aussi dans ceux d'Extrème- Orient, de l’Indochine à à 

avan - : 

Cet ensemble de travaux de sérieuse vulgarisation mérite d’être récom- 

- pensé, aussi votre Commission est-elle unanime à vous proposer l’attribu- 

üon à M. D. Bois d’un prix de Parville de 1000". 


# 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 


PRIX LONCHAMPT. 


(Commissaires : MM. Edmond Perrier, Roux, Laveran, Dastre, 
Mangin, Charles Richet; Guignard, rapporteur.) 


Le prix n’est pas décerné. 
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Un prix, Je francs, à 
fesseur adjoint à à là Faculté des ae DO un daet 
défense nationale. | 


L'Académie a d0btE les propositions de la Commission. 


PRIX GUSTAVE ROUX. 
(Commissaires : MM. d'Arsonval, Painlevé, Émile Picard, NÉ 


Edmond Perrier ; A. Lacroix, rapporteur.) 


M. Joseru Guror, préparateur à l'École normale de Fon : est un 
jeune physicien d'avenir; il a publié dans les Comptes rendus plusieurs Notes 
sur des questions d'électricité. Au moment de la guerre, il préparait une 
thèse dans le laboratoire de notre confrère, M. Bouty. Mobilisé comme 
sergent, il a été gravement malade à la suite des souffrances endurées pen- 
dant la retraite de Charleroi et a été versé en 1915 au Laboratoire de chimie 
de guerre de l’École Normale. Il y a rendu des services distingués sur les- 
quels il n’y à pas lieu d’insister pour l'instant. 

M. Josern Guyor remplit les conditions exigées pour l'obtention du prix 


rustave Roux. La Commission propose de l’attribuer à ce bon travailleur, 
<omme encouragement pour l’avenir. 


L’Académie adopte la proposition de la Commission. 
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Lie ‘adopte la proposition de la Commission. 
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FONDATIONS SPÉCIALES. 


 FONDATION LANNELONGUE. 


5e, Re DES (Commissaires : MM. d’Arsonval, Painlevé, Émile Picard, 

- ES dés A. Lacroix, P. Appell, Edmond Perrier.) 

+3 Les arrérages de la fondation sont partagés entre M" Cusco et Rick. 
_ 000 ; | 


PRIX DES GRANDES ÉCOLES. 


É : 

4 | 

4 = PRIX LAPLACE ET RIVOT. 

* En raison des circonstances actuelles, ces prix, réservés aux premiers 


élèves sortant de l'École polytechnique, n’ont pu être décernés cette année. 
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FONDS DE RECHERCHES SCIENTIFIQUES. Nés er 
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FONDATION FRÉMONT. c 


(Commissaires : MM. d’Arsonval, Painlevé, Émile tie 
A. Lacroix, Appell, Edmond Perrier.) 


S Une subvention de la valeur de mille francs est attribuée à M. Cnanzes | 
ne Frémoxr, chef de travaux pratiques à l'École nationale supérieure des Fes 
+ mines, pour ses recherches relatives au travail des métaux. ; A 5 


FONDATION GEGNER. 


Commissaires : MM. d’Arsonval, Painlevé, Émile Picard, Appell, 
Edmond Perrier ; A. Lacroix, rapporteur.) 


M. Ferpivaxp Goxvar», ingénieur des arts et manufactures, ancien 
ingénieur des hospices de Lyon, lauréat de l’Institut, ayant figuré jadis sur 
une liste de présentation à une place de Correspondant dans + Section de 
; Minéralogie, est connu pour d'’intéressantes et patientes recherches de cris- | 

| tallographie géométrique, ainsi que par ses travaux d'histoire naturelle sur r 
les minéraux de notre Plateau central; il a publié dans les Comptes rendus 


de nombreuses Notes, puis deux volumes sur la minéralogie du Puy-de- | 
Dôme, du Rhône et de la Loire. Be. 


PRPPAMRNT SF 
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So 


PET LEUR. 
, À a Common propose de décerner à M. Bis Couuis, sous-direc- 


NDATION. HENRI D tn 


nissai  : MM. d’Arsonval, Painlevé, A. Lacroix, Émile Picard, 
2 “Arra Edmond Perrier; Delage, rapporteur.) 


teur de la station zoologique de Cette, mort au champ d'honneur, un prix 
de la valeur de 1500" sur les arrérages de la fondation Henri Becquerel. 

_ Après avoir obtenu à Dijon la licence ès lettres, M. Bernard Collin 
réibhes rapidement aux études littéraires qu'il avait entreprises pour se 
consacrer à la Botanique sous la direction de M. le professeur Flahault, à la 
Faculté de Montpellier. Mais finalement il s’orienta vers la Zoologie, pour 
laquelle se développa en lui un goût très vif, et, sous la direction de son 
nouveau maître, M. le professeur Duboscq, se lança dans l'étude de la Pro- 
tistologie, à laquelle il est resté attaché jusqu’à sa mort. 

Ses recherches ont porté avant tout sur les Tentaculifères et se trouvent 
presque toutes condensées dans son Étude oh AT ve cl sur les Acinétiens, 
qui comprend deux parties. | 

La première partie est relative aux variations et aux facteurs tératogènes. 
Chez les Ciliés, l'augmentation des dimensions moyennes s’observe dans les 

cultures peu prospères, peut-être à cause de la rareté des phénomènes de 
division, surtout parce qu’alors se produisent des divisions très inégales 
dont les deux individus sont respectivement la souche d’une race naine et 
d’une race géante. Chez les Acinètes, Collin a montré que l’accroissement 
de taille se produit sous la seule influence de la nutrition intensive. La divi- 
sion étant toujours inégale (bourgeonnement), la jeune larve, dont le cyto- 
plasme est rajeuni, épuré, a des possibilités évolutives indépendantes de 
celles du parent : la limite de croissance est individuelle. La suractivité 
trophique se manifeste non seulement par le volume inusité du corps proto- 
plasmique, mais aussi par l'accroissement du nombre des suçoirs et des 
vacuoles excrétrices, ainsi que par le changement de forme consécutif à la 
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seul caractère! générique ou sp cf 
type dont il provient. Il a montré ne pouvait réer expérimenta 
des races sans style avec caractères spéciaux hérédita rel ransmi: 
et incapables de faire retour au type normal. C’est un cas très net de pe 
tance héréditaire d’un caractère acquis. “ * 

La deuxième partie de ses recherches (Morphologie, Physiologie, Systé | "8 
matique) à été présentée comme thèse de doctorat (1912). SATA Fe 
ont porté sur 62 formes différentes, dont 19 sont nouvelles. $ ER 

Il traite les questions si largement que son travail est un véritable Traité 
des Infusoires. Tout ce qui concerne la cuticule, l’ectoplasme, l’endoplasme, 
le noyau, est une mise au point s'appliquant au FOURe entier. De même 
pour toute la question de la fécondation. Lrbter À 96 

En ce qui concerne le bourgeonnement, il a établi, contre l'idée classique 
de la correspondance des axes du parent et de l'embryon, l’orientation per- 
pendiculaire de la larve et du parent qui la produit, de sorte qu’on ne peut 
homologuer directement le bourgeonnement d’une Acinète avec la division 
égale ou inégale d’un Cilié. « Il est curieux, dit-il, que, pour découvrir 
l'analogue d’une semblable disposition, il faille laisser de côté tout l’en- 
semble des Protistes et se reporter au bourgeonnement latéral de certains 
Cœælentérés (Hydra, Lizzia). ». Ni 

Après avoir trouvé les larves de beaucoup Apébee, il a été amené à les 
classer en embryons monaxones typiques et atypiques, et en embryons 
bilatéraux par inflexion et par compression. En s'appuyant sur ses décou- 
vertes, en particulier le rudiment buccal, il a établi solidement l’origine des 
res qui sont de la même souche que les Téritriches, et il a essayé 
deles classer en séries naturelles correspondant à leur évolution. 

La connaissance qu'il avait du groupe entier des Infusoires lui a permis 
d'étudier les Ciliés avec le même esprit généralisateur. Il a apporté de nou- 
velles preuves à l'appui de l’origine polyphylétique des Astomes. Il a 
montré que chez Anoplophrya l'échange des macronucléus, signalés par 
À. Schneider (de Poitiers), et auquel Maupas ne pouvait croire, est réel, 
mais n'a point de signification sexuelle, car il est suivi de leur destruction. 

Pour être condensées en quelques 1 Notes, les recherches de Collin sur les 
Rhizopodes n’en sont pas moins importantes. C’est à lui qu'est dù ce que 
l’on sait de l’évolution des Mastigamæbiens. Le gelé décrit par Gold- 
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schmidt n’est autre chose qu’une grosse erreur, l’auteur allemand ayant 
pris pour la Gamétogénèse l’évolution d’une Chytridinée parasite. 

_ Chez les Péridiniens, Collin a fait connaître, en décrivant un Ellobiop- 
sidé nouveau, la structure précise de ces êtres problématiques : ils ont des 
noyaux somatiques et des noyaux reproducteurs avec centrosomes. 

En collaboration avec son maître, le professeur Duboscq, il a fait con- 
naître, chez un parasite des Tintinnides, un cas unique de sexualité chez 
les Péridiniens, avec réduction chromatique précédant la conjugaison. 

Enfin Collin avait commencé l'étude des Schizophytes, dont il a fait con- 
naître des espèces nouvelles parasites des Batraciens. 

Bernard Collin était, avant l'ouverture des hostilités, préparateur au 
titre d'Université, puis il remplaça Calvet comme chef de travaux, sous- 
directeur de la station zoologique de Cette, et fut en même temps chargé 
d’un cours de Protistologie et son enseignement a été très remarquable. 

Sergent au 21° d'infanterie, après une année de combats dans les tran- 
chées, il fut tué dans la nuit du 28 au 29 septembre 1915 à Notre-Dame- 
de-Lorette, en conduisant sa section à l'assaut des positions allemandes. 

Qu'il soit permis à l’auteur de ce Rapport de rappeler qu’en présentant à 
l Académie la dernière Note de Bervarp CozLin (mars 1915), il avait cru 
devoir citer une phrase de la lettre accompagnant cette Note. Le jeune 
sergent disait : « Que n'étant pas sûr du lendemain, il tenait à commu-" 
niquer à l’Académie le résultat de ses dernières recherches, bien qu'elles 
fussent encore incomplètes. » Quelques mois après, il tombait frappé par 
un projectile allemand. s 

Il faisse en mourant la réputation d’un maitre dont les travaux remar- 
quables font comprendre ce que la Science a perdu par cette fin préma- 
turée. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


FONDS BONAPARTE. 


. . . | 0 , 4 

(Commissaires : M. le Prince Bonaparte, membre de droit, et MM. d’Ar- 

sonval, président de l’Académie, Émile Picard, Bouvier, A. Lacroix, 
Hamy, Lallemand, A. de Gramont; Gaston Bonnier, rapporteur.) 


La Commission a eu à examiner vingt et une demandes de subventions. 
. + Li L Q « 
Voulant réserver pour l'après-guerre une part importante de l’annuité, et 


2° “trié mise: à sd PRE 
Faculté des Sciences de Besançon see Te | 
sur e zirconium. Cette demande est appuyée par notre co! onf 


as Wie Série dé a006" à M. Gusrave Dozurus, président de la Société é- È 
Géologique de France, pour la continuation de ses études de la bordure “4 a 
3 Ouest du Bassin parisien. Cette demande est appuyée _ nos confrères D 
| + TERRES MM. Dourville et Termier : L EA 

4° Une s somme de 2000 à M. Hexri Fromevaux, archiviste-bibliôthé- 
F . caire de la Société de Géographie, somme destinée à la Bibliothèque de la 
RE, Société de Géographie, pour l'exécution d’un catalogue des périodiques 
que possède la Société, et qui s'élève à plus de huit cents publications. 


Cette demande est appuyée par nos confrères M. le Prince CUT 
MM. Ed. Perrier et À. Lacroix; 


T4 
« +3 


5° Une somme de 2000 à M. Émize Gaprceau, correspondant du 
Muséum d'Histoire naturelle, pour ses études sur les forêts submergées de 
Belle-Tle-en-Mer. Cette demande est appuyée par nos confrères M. le 


Prince’ Bonaparte, MM. Guignard, Gaston Bonnier,. Mangin, Costantin et 
Lecomte ; 


6° Une somme de 2000" à M. F. Gaëewepaix, assistant au Muséum 
d'Histoire naturelle, pour l'aider à la publication d’un Dictionnaire étymo- 
logique des genres botaniques, avec illustrations. Cette demande est 


appuyée par nos confrères M. le Prince Bonaparte, MM. Guignard, Gaston 
Bonnier, Mangin, Costantin et Lecomte : 


7° Une somme de 2000 à M. L. Jounix, professeur au Muséum 
d'Histoire naturelle et à l’Institut océanographique. pour poursuivre à | 
Messine les recherches qu'il a entreprises sur les Céphalopodes abyssaux ; 
cette demande est recommandée par S. A. S, le Prince de Monaco: 
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Gusrive DoLLrus...... 2000 


+ œ 


. Hexri FROIDEVAUX.............. 2000 
M. Émize Gapecrau........... 2000 
M. F. GaGxepaIx. 2000 
M. L. Jocsix.... 2000 
M. W. Kizrax L 2000 


œ "1e ce 


Soit un total de 16000 


À la suite de la distribution de 1916, il restait un reliquat de 55 5 000". 
_ La Co Commission avait donc à sa disposition une somme de 105000". 

Si nos propositions sont acceptées, il restera en réserve une somme 
de 89000. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 


FONDATION LOUTREUIL. 


(Membres du Conseil : MM. d’Arsonval, Émile Picard, Jordan, 
Le Chatelier, le Prince Bonaparte; A. Lacroix, rapporteur.) 


Pour la troisième fois, le Conseil de la Fondation Loutreuil vient faire 


connaître à l’Académie les subventions qu'il a attribuées sur les fonds 


disponibles; pour la troisième fois, ses travaux ont été effectués en temps 
de guerre, enfin les pouvoirs de ceux de ses membres qui sont élus par 
l'Académie (pour une période triennale) arrivent à expiration. Îl a paru 
au rapporteur que ces diverses circonstances lui imposaient le devoir 
de présenteren premier lieu quelques remarques, les unes d’ordre général, 
les autres déterminées par les circonstances actuelles. 


ersit s), unsi que par. 
$ établissements : le progrès C 
et le développement | de l'outillage des labore | 
collections, bibliothèques et publications savantes 
voyages scientifiques; la création de cours d’enseig 
donner des allocations pécuniaires à des savants, ‘attachés ou no 
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établissements et dont les ressources sont souvent inférieures Le eur. 
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Ce n’est certainement pas sans intention que dans celte énumération, 
« le progres des sciences de toute nature » a été placé en première ligne, aussi 


est-ce avec la certitude d’entrer dans les vues du généreux donateur que le 
Conseil eût été heureux de pouvoir aider surtout des recherches originales. 
Il a eu le regret de constater que jusqu'ici les demandes concernant des 
travaux à exécuter sur un programme bien défini n’ont été présentées qu’en 
nombre infime. Depuis trois ans, le plus grand nombre des demandes ont 
eu pour objet des constitutions ou des perfectionnements d° ‘outillage, plus 
souvent destinés à l’enseignement qu'à un travail personnel. Les heures 
tragiques que nous vivons sont sans doute pour quelque chose dans cette 
disposition regrettable; nous espérons qu'elle s’atténuera dans l'avenir. 

Nous avons relevé dans plus d’une demande cette impression qu’une 
subvention accordée à un établissement constituait une sorte de droit pour 
les établissements similaires à recevoir ultérieurement des subventions 
d’une valeur au moins équivalente; une demande renferme même l’expres- 
sion de « compensations dues ». C’est là une erreur qu il importe de dis- 
siper. 

En instituant le comité sat et en désignant ceux des établisse- 
ments publics qui doivent y être représentés d’une façon permanente, 
M: Loutreuil n’a pas entendu conférer à ces établissements un droit à de 
périodiques subventions; il a voulu seulement faire bénéficier sa fondation 
de la compétence de ces grands établissements, leur donner une marque 
de sa confiance et de son estime et aussi leur assurer des facilités particu- 
lières pour la défense de leurs intérêts, mais il n'a en aucune façon voulu 
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i y ont sa is ait, opus 
er qu’en raison des circonstances, de l'augmenta- 
atières premières, de la raréfaction de la main- 


mat 
rei ls projetés n'ont pu être Dur execution du 


I FT mais il a paru au Comité consuliétifl cet aussi au Conseil 
n 7: avait pas lieu de répéter l'expérience et qu’il était opportun de 
| repousse r, jusqu'à nouvel ordre, les demandes de subventions comportant 
€ Es pareils, à moins que des garanties spéciales ne soient fournies 
| _ surla possibilité de réaliser immédiatement leur construction. 
Enfin, alors que toute la jeunesse studieuse et un grand nombre + 
| savants d’äge mûr combattent ou travaillent pour la défense nationale, 
il n’a pas semblé désirable d'engager la totalité des crédits mis à notre 
FIRE en faveur de ceux que leur äge retient loin du front. 
ÿ É fois la paix venue, des besoins nouveaux, ( des besoins considérables, 
_ | NEA ss les finances publiques ne pourront salisfaire, surgiront de toutes 
parts; il faut dès à présent constituer des réserves pour cet avenir que nous 
espérons victorieux et prochain, 
5% Telles sont les causes pour lesquelles la liste des subventions accordées 
. cette année a été très réduite. 


1. — Demande des Établissements désignés par le testament. 


1° Muséum national d'Histoire naturelle. — 3000" à M. le professeur 
Louis Roue pour l’achèvement de ses recherches sur les migrations des 
_ Salmonidés. 


L'an dernier, une subvention a été accordée à ce savant pour étudier la 
migration de ponte et le repeuplement du saumon dans nos rivières de 
Bretagne. La question est importante au double point de vue de la biologie 
pure et de la pratique. M. Roule a pu montrer que dans le nord-ouest de la 
France, contrairement aux opinions anciennes, les migrations reproduc- 
trices sont de plusieurs types, que les reproducteurs ne pondent habituel- 
lement qu’une fois, qu’ils sont attirés uniquement vers les eaux contenant 
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un maximum d'oxygène dissous, que la première croissance, en eau douce, 
dure de un à deux ans et la seconde croissance, en mer, de trois à quatre 
ans en moyenne. Cette nouvelle subvention permettra à M. Roule d’achever 
ce travail dans les rivières à saumon du midi de la France et de continuer 
ses recherches sur les causes de l’absence de ce poisson dans. les bassins 
fluviaux méditerranéens ainsi que de l’échec des tentatives de peuplement 


qui y ont été faites. 


2° Conseil PRIT des Observatoires. — 8000" à l’ OsSERVATOIRE DE Lyow, 
pour l'installation d’une ligne téléphonique. 

L'Observatoire de Lyon a des besoins de bien des sortes. En particulier, 
les recherches météorologiques doivent y entrer dans les voies nouvelles ; 
l'annexion à l'Observatoire de Saint-Genis-Laval et à celui du parc de la 
Tête d'Or d’un observatoire de montagne peut donner d'importants 
résultats; c'est pour relier téléphoniquement avec Saint-Genis la station 
que M. Jean Mascart, directeur de ces Observatoires, organise au Mont 
Pilat, que la subvention est accordée. ; 


1500" à M. Hexny Bourçerr, directeur de l'Observatoire de Marseille, 
pour aider à la publication du Journal des Observateurs. 

Cette entreprise a non seulement un intérêt astronomique, mais encore 
un intérêt national. En dépit des difficultés résultant de la guerre, ce 
Journal progresse, son programme se précise et il n’est pas douteux qu'il 
ne soit appelé à rendre aux astronomes les plus grands services: il leur en 
rend déjà. Les circonstances actuelles ne lui permettent pas de se passer 
d’une subvention : nous avons la certitude que celle que nous lui donnons 
sera bien employée. 


3° École Polytechnique. — 1000! à M. le professeur A. Corsox pour ses 
recherches de Chimie physique sur la particule dissoute et le contrôle expé- 
rimental des théories relatives aux dissolutions. 

Cette subvention a les mêmes motifs que celle accordée l’année dernière; 
elle aidera ce savant à achever ses travaux. 

1° École nationale vétérinaire de Lyon. — 5000" à cet établissement pour 
la constitution d’une installation radiologique. 

Une telle installation est d’une importance primordiale pour le diagnostic 
des maladies des animaux, aussi bien que pour les recherches anatomiques 
et physiologiques. Grâce à cette subvention, l'École pourra se procurer 


en! ion a pour re de Ro. enr HE accordée | | 
rl’achat d'appareils destinés à des recherches sur le lait; 
Hnsse l'a rendue nécessaire. 


: 2e École n cionale + Délérinaire de Toulouse. — Sooof à cet AR TA 
pour l'achat d’un appareil de projection automatique à enregistrement 
permetant l l'utilisation de films cinématographiques. 

L'intérêt de cet appareil au point de vue de l'enseignement est incontes- 
table, soit pour l’étude du mouvement normal des animaux et pour celle 
des allures anomales, des boiteries, etc., soit pour fes démonstrations 
d'obstétrique, d'opérations chirurgicales, etc. 


Toutes les demandes précédentes ont été examinées et transmises avec 
avis favorable par le Conseil des établissements intéressés qui est le 
répondant de chacun des bénéficiaires. 


Il. — Demandes des Établissements appelés au Conseil consultatif 
. par le President de l’Académie. 


1° Conservatoire des Arts et Métiers. — 5000" à M. le professeur Léon 
Guicer pour l’organisation d’un laboratoire de métallographie. 
_ L'application des méthodes minéralogiques à l'étude de la structure des 
métaux et en particulier des aciers n’a pas seulement fourni aux théoriciens 
des vues nouvelles sur la constitution des alliages métalliques; elle a donné 
aussi de précieux résultats pratiques. Le microscope est devenu pour les 
métallurgistes un guide sûr qui n’a pas tardé à prendre une importance 
capitale dans les usines. Îl est indispensable de vulgariser les méthodes, de 
les mettre à la disposition du plus grand nombre. C’est dans cette intention 
que M. Guillet, dont la compétence en cette matière est bien connue, se 
propose de créer au Conservatoire une installation destinée au public 
nombreux qui suit son enseignement. M. Guillet est un homme de 
réalisation qui, malgré les diffcultés présentes, exécutera sans retard le 
programme exposé; c’est sur cette assurance donnée par M. Le Chatelier 
que la subvention est accordée. 
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lIL. Demandes adressées directement. 

1° Sooo! à MM. Cuarres Azruaun et le D' R. JEaxxer, chargés de 
missions scientifiques. 

Les naturalistes qui vont au delà des mers faire des explorations scienti- 
fiques trouvent assez facilement des concours officiels grâce auxquels ils 
peuvent mener à bien leurs recherches sur le terrain, mais lorsqu'il s’agit 
de publier le résultat de leurs efforts, ils se heurtent le plus souvent à des 
difficultés considérables, les administrations qui les ont aidés au départ 
se désintéressant trop souvent des résultats obtenus. Ils ont donc besoin 
d’un secours extérieur. | 

MM. Alluaud et Jeannel ont exploré les trois grands massifs montagneux 
de l'Afrique orientale : Kilimandjaro, Kenya, Ruwenzory, ils sont actuel- 

lement à même de faire connaître la description des nombreux matériaux 
recueillis par eux. Ils ontcommerncé la publication de la zoologie qui com- 
prendra huit volumes, constitués par-des fascicules indépendants. Chacun 
d’eux doit être consacré à un groupe spécial dont l'étude a été confiée 
aux meilleurs spécialistes. Quarante-trois fascicules ont vu le jour déjà, 
grace surtout à une subvention du Fonds Bonaparte. La somme que nous 
accordons aujourd’hui à MM. Alluaud et Jeannel leur servira à l'impression 
d’une série de fascicules nouveaux consacrés à l’entomologie. Les membres 
de la Section de Zoologie ont été unanimes à insister sur l'intérêt que 
présente cette publication. 


2° 1000! à M. Henri BLONDEL. 

Depuis plusieurs années, M. Blondel apporte une importante contribu- 
tion aux déterminations des éléments des orbites des planètes faites à l'Ob- 
servatoire de Marseille sur l'initiative de MM. L. Fabry et H. Bourget et 
au calcul de leurs éphémérides. M. Blondel est. un travailleur bénévole 
non rétribué; la subvention, qui a été demandée pour lui par M. Bigourdan, 
lui servira à l’acquisition d’une machine à calculer et de livres indispen- 
sables à la continuation de son travail. 


3° 5000f à l’Institut d'Hydrologie et de Climatologie. 

Cet Institut, dont la création date de quelques années, est rattaché pour 
ordre au Collège de France. La subvention accordée sera employée à la 
réfection des analyses concernant la chimie et la biologie des eaux miné- 
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7 854 ques à MM. R. 4 Cr et a. ” Davis, pour. ère : TT 
recherches sur les rayons X. | RE "EE 
Æ Ces deux savants ont publié dans les Ge Fate de PAC etuee RS à 
_ série de Notes intéressantes sur la physique des rayons X très pénétrants et =: 
BL © les applications biologiques et médicales de ces rayons. Ces recherches 
sont le résultat de l'initiative. privée, elles demandent, pour être continuées, s 
une instrumentation perfectionnée que la présente SHOVÉAUURS recom- 
mandée par M. d’ Arsonval, permettra d'obtenir. S 


5° 2000" à M. A. Parrot, directeur de la Station entomologique de 
Bourgogne, pour KE d’un matériel GESUINE à des recherches bactério- 
logiques. 

Depuis 1912, M. Paillot a abbtad pétide dés microbes” des insectes, 
domaine scientifique encore à peine exploré. Les recherches déjà publiées 
#4 par ce biologiste sur les microbes du hanneton et des chenilles font pres- 
sentir que la flore microbienne des insectes est d’une extrême richesse et 
d’une grande complication. Son étude jettera un jour nouveau sur la bio- 
logie de ces infiniment petits; elle conduira à la spécification des mucrobes 
utiles, ceux qui sont parasites d'insectes nuisibles aux plantes cultivées, et 
aussi les ricrobes nuisibles qui vivent en parasites dans les insectes utiles. 
Après avoir travaillé à l’Institut Pasteur de Paris et à l’Institut bactériolo- 
gique de Lyon, M. Paillot doit continuer ses études dans la nouvelle station 
entomologique, récemment organisée à Saint-Genis- Laval près de Lyon; 
il lui faut créer de toutes pièces l'installation et l'outillage nécessaires. 
MM. Bouvier et Marchal se sont intéressés à cette demande. 


6° 1000" à M. J. ne Taézac pour des recherches sur le traitement des 


ulcères variqueux et tuberculeux. 
M. de Thézac est une figure sympathique, c’est un humanitaire qui a con- 
sacré sa vie et la totalité de ses ressources à soulager les misères et à mora- 
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constater que € cer n: 
. à l’aide de lenti tilles très larges et à très lo 
_ila dù jusqu'ici opérer avec un matériel d 
qui a vu M. de Thézac à l'œuvre, a pu a] 
effectué en grande partie avec des appareils qu illui & 
a chaudement recommandé cette eee qui a NT 
sympathie. FR à 


« 7° 3000!" à MM. Axserr PonTEvIN, ingénieur des Arts et Man 
Pet chef detravaux à l’École centrale, et Mancer Garvix, ancien élève de ne 
PRE polytechnique, adjoint au chef des travaux pratiques de Mécanique de cet 
établissement, pour des recherches sur le choc des corps. 

- L'objet de ces recherches sera l'étude expérimentale des phénemènes qui 
se produisent dans le choc des corps solides: déformations permanentes au 
point de choc ; mouvements vibratoires dont l'énergie ne peut pas être récu- 
pérée sous férié de mouvements du centre de gravité; éventuellement 
dégradation d'énergie accompagnant tout transport d'énergie d'un point à 
un autre d’un même corps. Ces études visent une application pratique très 
importante concernant la mesure dela dureté des aciers par la perte de force 
vive quise produit dans leur choc par une pointe de diamant. MM. Portevin 
et Garvin sont de jeunes ingénieurs qui se sont fait connaître déjà par des 
recherches originales ; ; ils ne rencontreront aucune difficulté pour trouver | 
le local nécessaire à leurs recherches, mais il leur faudra y installer les | 
appareils indispensables. M. Le Chatelier se porte leur garant. 


Les subventions accordées s'élèvent à la somme de 47850"; nous en don- 
nons la récapitulation dans le Tableau suivant : 


mn nnnninsms sm mme 
 d « 


ae ddr serrer asser. 2e) 


ogie et de Climatologie............... 
bard et Dauvillier......................... 
RS Te 
Portevin-et Garvin. sea semnoence se 


OS PP PEN EP TRE EERREE 
\ ve! Gr ir 


« » “* + 
Die ry - 


MATHÉMATIQUES. 


me sien É 
PRIX PONCELET (2000 fr.) 
1868 (3). 


>" 


Prix annuel destiné à récompenser l’auteur, français ou étranger, du 
travail le plus utile pour le progres des mathématiques pures ou appli- 


uees. 
< Le lauréatreçoit, en outre du montant du prix, un et des œuvres 
complètes du général Poncelet. 

L'Académie décerne ce prix alternativement sur le rapport de la com- 
mission des prix de mathématiques — il en sera ainsi en 1920 — et sur 
celui de la commission des prix de mécanique — il en sera ainsi en 1919. 


(*) Pour plus ample informé, consulter : Les fondations de prix à l’Académie des 


Sciences (1714-1880), par Ernest MaiNDRON; Paris, Gauthier-Villars, 1881: et Les 
fondations de l'Académie des Sciences (1881-1915), par Pierre Gausa; Paris 


Gauthier-Villars, 1917. 
(?) Les concours de 1918 étant clos le T décembre 1917, la liste des prix proposés 
pour 1918, publiée dans le précédent programme, n'est pas reproduite. 


(*) La date ainsi indiquée pour chaque fondation est celle de l'acte initial : testa- 
ment, donation, etc. 
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| MÉCANIQUE. 


_ PRIX MONTYON (700 fr.) 
+7 1819. 


Prix annuel ex faveur de celui qui s’en sera rendu le plus digne en inven- 
tant ou en perfectionnant des instruments utiles au progres de l’agriculture, 
des arts mécaniques el des sciences pratiques et spéculauves. 


a PRIX FOURNEYRON (1000 fr.) 
ES | 1867. | 


Prix biennal de mécanique appliquée. 


EE Question posée pour 1917 et reportée à 1920 : 
P- Étude théorique et expérimentale de la question des turbines à combustion 
T6 ou à explosion. 
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PRIX BOILEAU (300 fr). 
1SS2. 


Prix triennal à décerner, s’il y a lieu, en 1921, pour des recherches con- 


cernant les mouvements des fluides, recherches n'ayant pas encore été l'objet 


d'un prix, et qui seront jugées suffisantes pour contribuer au progrès de 
l’hydraulique; les recherches, si elles sont théoriques. devront avoir été vérifiées 


par des resultats d'experience ou d'observation. 


PRIX HENRI DE PARVILLE (1500 fr) 
181. 


Prix annuel alternatif, destiné à récompenser des travaux originaux de 
physique ou de mecanique. 


» 


Le prix sera attribué, en 1920, à des travaux de mécanique et, en 1919, 
à des travaux originaux de physique. 


PRIX PIERSON-PERRI\ (5000 fr.) 
1808. 


Prix décerné, chaque deux ans, au Français qu aura fait la plus belle 
découverte physique, telle par exemple que la direction des ballons. 

Il est attribué alternativement sur la proposition de la commission des 
prix de mécanique — ilen sera ainsi en 1921 — et sur la proposition de la 
commission des prix de physique — il en sera ainsi en 1919. 
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al Ç : membres 
rs aura sl l observation la a intéressante ou 
e plu grès de l'astronomie. Ke 3 - 
où il n'aurait été ri fait aucune observation assez remarquable, 
un mémoire assez ‘important pour mériler le prie, celui-ci 
, comme encouragement à quelque élève a aura a fai} preuve 
ip l'astronomie. +3 


PRIX DAMOISEAU Co fr.) 
: 1863. 
Prix triennal sur question posée. ER 
Question proposée : pour 1920 : | - 


Perfectionrer en quelques points importants les travaux de Poincaré et de 
M. LE UT sur les figures d'équilibre relatif d’une masse fluide en rotation, 
soumise à l'attraction newtontenne. | 

L'Académie appelle particulièrement l'attention sur la question de la sta- 
bilité et l'étude des oscillations infiniment petites autour d’une figure stable. 


PRIX BENJAMIN VALZ (460 fr.) 
1874. £ 
Prix annuel destiné à récompenser des travaux sur l'astronomue, con formé- 


ment au prix Lalande. 


PRIX JANSSEN (Médaille d’or) 
1886. 
Prix .biennal, à décerner, s’il y a lieu, en 1920, à la personne qui, 
en France ou à l'étranger (les membres d2 l’Institut exceptés), sera l'auteur 
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| étranger, qui RAR ENS 

intime des planètes de notre système solaire, soit dans ee 

ce système avec la Terre, au moyen d'instruments de physique où d'optique pl 
perfectionnés; ou par tout autre mode d'inspection ou d'investigation. — Ceprix 
quinquennal sera décerné, s’il y a lieu, en 1920. 


260.3, po: F 


. PRIX G. DE PONTÉCOULANT (300 fr.) 


1901. 


ne | Prix biennal destiné à encourager les recherches der mécanique céleste. 


Il sera décerné, s’il y a lieu, en 1919. 


N 


3ÉOGRAPHIE. 


. PRIX DELALANDE-GUÉRINEAU (1000 fr.) 
1872. | 


Prix biennal à décerner, s'il y a lieu, en 1920, au voyageur français ou au 


savant qui, l'un où l'autre, aura rendu le plus de services à la France ou à la 
sc te ñnce. 


po» 20: | BE ré | 
a que des plantes des pays Dan présentant une pa: 
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© FONDATION TCHIHATCHE (009 fr.) 
1895. 


Fondation doat les arrérages sont destinés à offrir annuellement une 
r'éCOMp pense ou une assistance aux naturalistes de toute nationalité qui se seront 
le plus distingués dans l'exploration du continent asiatique ou des îles limitrophes, 
notamment des régions les moins connues, et, en conséquence, à l'exclusion des 
contrées suivantes : Indes britanniques, Sibérie proprement dite, Asie Mineure et 
Syrie, régions déjà plus ou moins explorées. 

Les explorations devront avoir pour objet une branche quelconque des 
sciences nalurelles, physiques ou mathématiques ; seront exclus les travaux ayant 
rapport aux autres scrences, telles que : GRR histoire, ethnographre, 
philologre, etc. 

Il est bien entendu que les travaux récompensés ou encouragés devront étre 
| le fruit d'observations faites sur les lieux pin et non des œuvres de simple 
+ _ érudition. 


PRIX BINOUX (2000 fr.) 
D 7 1889. 


: 


Prix on à décerner, s’il y a lieu, en 1920, et destiné à récompenser 
l’auteur de travaux sur la he ou la navigation. 


Prix Roue décerné. par l'Académie et “inserit a au 
Marine. — : 
PRIX PLUMEY (4000 fr.) 


1859. 


Prix annuel, destiné à à récompenéèr l'auteur du perfectionnement Ca | 


machines à vapeur ou de toute autre invention qui aura le plus contribué aux 
progrès de la navigation à vapeur. 


PHYSIQUE. 


PRIX L. LA CAZE (10000 fr.) 
1865. 


Prix biennal à décerner, s’il y a lieu, en 1920, pour le meilleur travail sur 
la physique. Les étrangers pourront concourir. La somme ne sera pas parta- 
geable et sera donnée en totalité à l'auteur qui en aura été jugé digne. 


PRIX KASTNER-BOURSAULT (2000 fr.) 
1880. 


Chaque année, un prix Kastner-Boursault est décerné par l'une des 
Académies française, des Beaux-Arts et des Sciences, à tour de rôle. 


| PRIX UX GASTON PLANTÉ É Goo) | 
22SÈCES a be er 


un ons deux ans — il le sera, sil y a lieu, en 1919 — à 
français d’une c SÉE d’une invention ou d’un travail à traportant 


main de ét cité 


PRIX HÉBERT (1000 fr. ni 
1891. 


2 Prix annuel, destiné à récompenser l’auteur du meilleur traité ou de la plus 


utile découverte pour À la vulgarisation et l'emploi pratique de l'électricité. LE 


PRIX HENRI DE PARVILLE (1500 fr.; 
1891. 
x Prix annuel alternatif, destiné à récompenser des travaux originaux de 
physique ou de mécanique. 


Le prix sera attribué, en 1919, à des travaux originaux de physique et, 
en 1920, à des travaux originaux de mécanique. 


à PRIX HUGHES (2500 fr.) 
4 1893. 
Prix annuel destiné à récompenser l’auteur d'une découverte originale 


dans les sciences physiques, spécialement l "électricité et le magnétisme ou leurs 
applications. 


a 4 mécanique _—. il en sera Hate en 1g21 # 
commission des prix Le psg ae en sera ai 


| FONDATION DANTON (H06 M) 


$ 


LS 


_ Le revenu accumulé de cette fondation est utilisé tous de cinq ans — an 


le sera, s’il y a lieu, en 1923 — à encourager les recherches relatives aux 
phénomènes radiants. é 


2 


nain VICTOR RAULIN (1500 fr.) 
1905. 


Ce prix annuel alternatif est spécialement destiné à des Français et a pour 
but de faciliter la publication de travaux relatifs aux sciences naturelles sui- 
eantes : 1° géologie et paléontologie (tous les deux ans); 2° minéralogie et 
pétrographie (tous les quatre ans); 3° météorologie et physique du globe 
(tous les quatre ans). 

L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, en 1922, à de travaux de 
météorologie et physique du globe. 


Il sera attribué au travail, manuscrit ou imprüné depuis l'attribution du 
prix à un travail sur la même branche, qui sera jugé le plus digne, et ne sera 
délivré à l’attributaire qu'apres la remise par’ lui à l'Académie d'un exem- 
plaire imprimé (textes et planches ); st le travail primé était manuscrit au 
moment de l'attribution du prix, l'édition portera dans son titre la mention : 
« Académie des Sciences. — Prix Victor Raulin. » 


FONDATION CLÉMENT FÉLIX (2500 fr.) 
1917. 


Les arrérages de celte fondation seront donnés, chaque année, par l’Aca- 
démie, s'il y a lieu, sans pouvoir être partagés, à un savant français s'adon- 
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LE 


nique moins malsain. 
| PRIX JECKER (10 000 fr.) 


L4 


js, 1891. 

RE + Prix annuel destiné à récompenser l'auteur de l'ouvrage le plus utile sur la 
à chimie organique, ou, à défaut, l’auteur des travaux les plus propres à hâter 
24 les progrès de la chimie organique. 

4 PRIX L. LA CAZE (10000 fr.) 

" | 1865. 

a È HS : : L £ JE Je 

Ë Prix biennal à décerner, s’il y a lieu, en 1920, pour le meilleur travai] 

E=: sur la chimie. Les étrangers pourront concourir. La somme ne sera pas 

partageable et sera donnée en totalité à l'auteur qui en aura été jugé digne. 
| STE * FONDATION CAHOURS (3000 fr.) 


1886. 


. Le revenu de cette fondation est distribué, chaque annee, à titre d'encou- 
ragement, à des jeunes gens qui se sont déjà fait connaître par quelques tra- 
vaux intéressants el, plus particulièrement, par des recherches de chimie. 


PRIX MONTYON DES ARTS INSALUBRES | ie > 


se AE a As découvrira les TONER de rendre ns art méca- 
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Prix annuel #z ins 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


RS PRIX CUVIER" (1500 Fe Se 
_ 1839. 
Prix annuel, accordé à l'ouvrage le plus cneiees en histoire naturelle 
soit sur le règne animal, soit sur la géologte. — RÉSER Tes 


L'Académie le décerne, deux années consécutives sur le rapport de la 
commission des prix d'anatomie et zoologie — il en sera ainsi en 1919 


et 1920 — et la troisième année sur le rapport de la commission des prix 


de minéralogie et géologie — il en sera ainsi en 1 1921. 


PRIX DELESSE (1400 fr.) 
1883. 


Prix à décerner tous les deux ans — il le sera, s’il y a lieu, en 1919 — 
à l’auteur français ou étranger d'un travail concernant les sciences géolo- 
giques ou, à défaut, d’un travail concernant les sciences minéralogiques. Il 
pourra être partage entre plusieurs savants. 

S'Un'y avait pas lieu de décerner le prix, l Académie pourrait en employer 
la valeur en encouragements pour des travaux concernant également les 
sctences géologiques ou, à défaut, les sciences minéralogiques. 


TT. àla auteur me à l melure , + F È 
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PRIX VICTOR RAULIN Got) 
1905. 


LE PCs prix annuel alternatif est spécialement destiné à des Français et a pour 
5 5 é but de faciliter la publication de travaux relat fs aux sciences naturelles sui- 
| vantes: 1° géologie et paléontologie (tous les deux ans); 2° minéralogie et 
pétrographie (tous les quatre ans); 3° météorologie et physique du globe 
(tous les quatre ans). 


, L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu en 1920, à des travaux de 
minéralogie et de pésosraphie et, en 92. à des travaux de géologie et 


| paléontologie. diese: - ‘ RAGE 2 ESA 


| 5 
Il sera attribué au travail, manuscrit ou imprimé Pr l'attribution du 
prix à un travail sur la même branche, qui sera Jugé le plus di gne, el ne sera 
délivre à l’attributaire qu'après la remise par lui à l’Académie d'un exem- 
plaire imprimé (textes et planches ); st le travail primé était manuscrit au 
moment de l'attribution du prix, l'édition portera, dans son titre, la mention : 
« Académie des Sciences. — Prix Victor Raulin. » LÉ 


PRIX JOSEPH LABBÉ (1000 fr.) 
1908. 


Prix biennal, à décerner, s’il y a lieu, en 1919, fondé conjointement par 
la Société des Aciéries de Longwy et par la Société anonyme métallur- 
gique de Gorcy, et destiné à récompenser les auteurs de travaux géologiques 
ou de recherches ayant efficacement contribué à mettre en valeur les richesses 
minières de la France, de ses colonies et de ses protectorats, ou, à défaut de 
titulaire pour l’objet indiqué, à récompenser l’auteur de tout travail fait dans 
% l'intérêt général. 
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PRIX DESMAZIÈRES (1600 fr.) 
2855; 


_gamie. 


PRIX MONTAGNE (1500 is) | 
: 1862. PE SEE 4 


L'Académie décerné, chaque année, s’il y a lieu, un prix de 1506 fr, ou 
deux prix, l’un de 1000 fr, et l’autre de 560 fr:; à l'auteur ou âuæ auteurs 
de découvertes ou de travaux importants sur les végétauæ cellulaires. 


PRIX JEAN THORE (200 fr.) è 
1863. 


Prix à décerner, veu année, au nom de Jean Thore, médecin et botaniste, 
à l'auteur du meilleur mémotre sur les algues fluviatiles ou marines d'Europe, 
ou sur les mousses, ou sur les lichens, ou sur les champignons d Europe, ou sur 
lès mœurs où l'anatomie d'une espèce des insectes d’' Europe. 


ILest attribué alternativement sur le rapport de la commission des prix | 


de botanique — il en sera ainsi en 1919 — et sur celui de la commission 
des prix d'anatomie et zoologie — il en sera ainsi en 1918. 


Prix antuel accordé à l'auteur français où étranger du meilleur ou du plus” Yen 
ütile écrit, publié dans l'ätinée précédenté, sur tout ou partie de la jé £ 


0 la Somme, de l oise | 


: Pc 
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PRIX DE COINGY Got). 
ee Re 


TE ne. JEAN DE RUFZ DE ARR ee 
1912. 


_ Prix à distribuer tous les deux ans + il le sera, s’il y a lieu, en 1919 — 
RALER destiné à récompenser des travaux de physiologie végétale. 
__  Lepriwne pourra être partagé ; il devra, autant que possible, être décerné au 
_ cours des années impatres et ne pourra être attribué qu'à un Français. 


ÉCONOMIE RURALE. 


1 PRIX BIGOT DE MOROGUES (2000 fr.) 
1834. | 


Prix décennal à décerner, s’il y a lieu, en 1923, et réservé à l’auteur de 
l'ouvrage qui aura fait faire le plus de progres à l’agriculture en France. 


x are ee "2 Las À 2er Pi M 
Prix annuel, accordé à l'ouvrage le plus rem 
‘soit sur le règne animal, soit sur la géologie. | 
L'Académie le décerne, deux années consécutives à Fe rapport de 
commission des prix d'anatomie et zoologie — il en sera ainsi en 1919 
1920 — et la troisième année sur le rapport de la commission des prix de 


géologie — il en sera ainsi en 1921. 


PRIX DA GAMA MACHADO ( F0 ad 
1852. 


Prix triennal, à décerner, s’il y a lieu, en 1927, et destiné à récompenser 
les meilleurs mémotres écrits sur la coloration des robes des animaux, inclusipe- 
ment l’homme, et sur la semence dans le règne animal. EX og 


FONDATION SAVIGNY (1500 fr.) 
1896. 


Le revenu de cette fondation doit étre employé à aider les jeunes soologistes 
voyageurs qui ne recevront pas de subventions du gouvernement et qui s’occu- 
peront plus spécialement des animaux sans Deihe de l Égypte et de la Syrie, 
qu voudraient publier leur ouvrage et se trouveraient, en quelque sorte, les con- 
uinuateurs des recherches faites par M. Jules-César Savigny sur ces contrées. 


PRIX JEAN THORE (200 fr.) 
1863. 


Prix à décerner, chague année, au nom de Jean Thore, médecin et botaniste, 
à l'auteur du meilleur mémotire sur les algues fluviatiles ou marines d "Europe. 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


shit 


PRIX MONTYON 

1819. 
tres prix de 250o fr. 
SEA mentions Pure de 1500 fr. 


Citations. 
A Prix annuels en faveur de qui aura trouvé dans l’année un moyen de perfec- 
ttonnement de la sctence médicale ou de l’art chirurgical. 2 
PRIX BARBIER (2000 fr.) 
1832. 


Prix annuel pour celui qui fera une découverte précieuse pour la science 
chirurgicale, médicale, pharmaceutique et dans la botanique ayant rapport à 
l’art de guérir. 

PRIX BRÉANT (100000 fr.) 
1849. 


Prix de cent mille francs à celui qui aura trouvé le moyen de guérir du 
choléra cerique ou qui aura découvert les causes de ce terrible fléau. 

Jusqu'à ce que ce prix (100 000 fr.) soit gagné, l’intérêt sera donné en prix 
à la personne qui aura fait avancer la science sur la question du choléra ou de 
toute autre maladie épidémique. Ce prix annuel, formé des intérêts du capital, 
pourra être gagné par celui qui indiquera le moyen de guérir radicalement les 


dartres ou ce qui les occasionne. 


Prix) à pris tous les quatre à ans —. il sera, Dire, ee 
— pour le meilleur pire ou RTE 14 aura paru ue. ce ? 


PRIX MÈGE (10 000 fr, ). 
18674 


Prix unique à donner à l'auteur qui aura continue et complété l'essai du 
ds docteur Mège sur les causes qui ont retardé ou favorise les progrès de la méde- ‘" 
= TS cine, depuis la plus haute antiquité Jusqu'à nos jours. VW 138508 
ee L'Académie des Sciences pourra disposer en encouragement des intérêts de la 


| somme, jusqu'à ce qu'elle pense devoir décerner le prix. 


PRIX DUSGATE (2500 fr.) 
1872. 


- RE ; LE É : ne 
Prix quinquennal à délivrer, s'il y a lieu, en 1920, à l'auteur du meilleur * 
ouvrage sur les signes diagnostiques de la mort, et sur les moyens de prévenir 234 


les inhumations précipitées. 


À 
o 


PRIX BELLION (1400 fr.) “2 
1881. 


Prix annuels à décerner aux savants qui auront écrit des ouvrages ou fait des 


découvertes surtout profitables à la santé de l'homme ou à l'amélioration de 
l'espèce humaine. 


PRIX ARGUT Ki ) de: 


1902. 


PES 


us verte permettant de ee par la médecine, une maladie ne Doubant 
= 4e pue . LE la chirurgie et Re ainsi le domaine de 


PHYSIOLOGIE. 


| PRIX MONTYON (750 ui : Sie Sn 
Den. | | 1818. { , Re "HE 


_ 24e Prix annuel pour l'ouvrage le plus utile sur la physiologie expérimentale. 


| ASS PRIX LALLEMAND (1800 fr.) 

À 4 | 1852. | 
ÈS Prix annuel destiné à récompenser ou encourager des travaux relatifs au 
système nerveux, dans la plus large acception des mots. 


À | PRIX L. LA CAZE (10000fr.) 
n 4 TT ; 1863. 


Prix biennal, à décerner, s’il y a lieu, en 1920, à l'auteur de l'ouvrage 
qui aura le plus contribué aux progres de la physiologie. Les étrangers pourront 
TR concourir. Le prix ne sera pas partageable entre plusieurs. 


e: 19, le prix n ne ser a pas dé 
fondation ne sera _pas suffisant pour porter la va 
_ conformément : au désir FxPrÈR AUReE le Re Aa 


4 . DANSE &- FETE REV. a se: DOS ASE vid 


"+ 


PRIX MARTIN-DAMOURETTE (400 TA 
| 1883. EYE TMS di Éd D 


vs ET RATE are 


D ut 


Je 
4 
à y E 


Prix ns de physiologie Réropen tie Il sera ARR s'il ù a lieu, 


en 1920. , L . L RE 2 


PRIX PHILIPEAUX (000 fr.) 
shine DA Gus : 


Prix annuel de physiologie expérimentale. + | Se. 


5 à 
PRIX FANNY EMDEN (3000 fr.) 4 

. 1910. à x 

Prix biennal, à décerner, s’il y a lieu, en 1919, et destiné, par sa fonda- à 
trice, Mie due de Reinach, à récompenser le meilleur travail traitant KR 
de l hypnotisme, de la SugS gestion el en général des actions physiologiques è 
qui pourraient être exercées à distance sur l’ organisme animal. . js - 


a 


ps 2 
rt HISTOIRE ET PHILOSOPHIE DES SCIENCES. 


ren 


PRIX BINOUX ( oo tr y 


4 a 1889. 


Prix annuel destiné à récompenser l’auteur de travaux sur l'histoire et 
la philosophie des sciences. 


MÉDAILLES. 


MÉDAILLE ARAGO 
1887. 


Cette médaille est décernée par l’Académie chaque fois qu'une découverte, 
un travail ou un service rendu à la science lui paraît digne de ce témoignage 


de haute estime. 
C. R., 1917, 2° Semestre. (T. 165, N° 24.) 123 


s æ 
En  « 


mn: : : - année-là, des prix de chimie; à chaque médaille est jointun exemplaire de “à 


5 Cu 


- . Thche ue, 


EE 22 sisi Hi 4 Mi IA E MiREs - - sl 
l'ouvrage intitulé : La Synthèse chimique. 


"M 


“ de. 


—————— 
» a 
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PRIX GÉNÉRAUX. | 


PRIX FONDÉ PAR L'ÉTAT (300 fr.) 
170. 


Prix annuel, institué par la Convention nationale (loi du 3 brumaire 
an ÎV sur l’organisation de l'Instruction publique) et inscrit au budget de 
l'État. YÉES | 

L'Académie le décerne au concours sur des questions choisies par elle 
d'après les propositions d’une commission prise alternativement dans la 
division des Sciences mathématiques (le prix porte alors le nom de Grann 
PRIX DES SCIENCES NATHÈMATIQUES) et dans la division des Sciences physiques 


(le prix porte alors le nom de Gnaxb PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES). 


: ot UE RER TS 5 Er 


Dre SARL | 

S, Satan à Mer 1e | RE 4 S 

e DE Lea rs ee 
sur les m mi rations géographiques et lame des poissons 


É 


. ALHUMBERT (1000 fr.) 
a p e : 1817. 


| ps quinqueutal \fnndé pour les progrès des sciences et décerné à des 

Fe. + | mémoires sur des questions particulières propres à compléter l’ensemble | 

de nos connaissances. : FR 
Ces questions sont choisies par l'Académie alternativement dans le | 
_ ressort de la division des Sciences mathématiques — il en sera ainsi pour vs 

_ 1927 — et dans celui de la division des Sciences physiques — il en sera FE 

ainsi pour 1922. | 


La 
JAE 
CNE 


L ar CA 


Question posée pour 1917 et renvoyée à l’année qui suivra la fin de la 
guerre : € | 


Étude de l'action dé champ magnétique sur les liquides cristallins. 


PRIX BORDIN (3000 fr.) 
“4 | 1835. 


4 Prix annuel sur questions posées. 


Les sujets mis au concours auront toujours pour but l'intérêt public, le bien 
de l'humanité, les progrès de la science et l'honneur national. Ms sont choisis 
par l’Académie sur la proposition de commissions prises alternativement 
L parmi les membres de la division des Sciences mathématiques — il en est 
ainsi pour 1919 — et parmi ceux de la division des Sciences physiques — 


il en est ainsi pour 1920. 


dr. air à bands: de 


Question posée pour 1920: 


Étude des brèches sédimentaires. 
PRIX SERRES (7500 fr.) 
1868. 2 


_ Prix triennal à décerner, s’il ya lieu, en 1920; sur l’embryologie générale 
appliquée autant que possible à la physiologie et à la médecine. 


EI UTE 


PRIX THEURLOT 
1868. 


: 


Fondation constituée par un capital de cinquante mülle francs, dont le 
revenu capitalisé sera attribué, au bout d'une période qui ne pourra jamais 
être moindre de vingt-cinq ans, à celui des constructeurs d'instruments de 
précision qui aura rendu à la science et aux savants les plus grands services 
par l’ingéniosité de ses inventions. 

La première période de vingt-cinq ans se terminera en 1929.  * 


PRIX VAILLANT 
1872. 


Le maréchal Vaillant, au moyen du legs qu'il a fait à l’Académie, a 
voulu fonder un prix qui sera accordé par elle, soit annuellement, soit à de 
plus longs intervalles. Je n'indique, ditl, aucun sujet pour le prix, ayant 
toujours pensé laisser une grande société comme l’ Académie des Sciences appré 
catrice suprême de ce qu il y avait de mieux à faire avec les fonds mis à sa 


frèt: 
CFA N rod ke 


VU RES 


| PRIX PETIT D'ORMOY | 


FT 


1875. pa - MME ee 


LD: TE 


=" 


me 


+ 


HAS cg 4 Deux prints 10 000 fr. 


DE 
Vu 


> RE - Doux LonE les arrérages doivent être employés par l'Académie e en 

EeT | prix et récompenses, suivant les conditions qu’elle jugera convenable d’ établir, 
| moïtié à des travaux théoriques, moitié à des applications de la science, à la 
sh. ”. | pratique médicale, mécanique ou industrielle. 


L'Académie a décidé qu’il serait décerné tous les deux ans : 


1° Un prix de 10000 fr. pour les sciences mathématiques, pures ou 


appliquées; 
2° Un prix de 10000 fr. pour les sciences s naturelles. 


Les prix Petit d’ Ormoy seront décernés, s’il y a lieu, en 1919. 


PRIX ESTRADE-DELCROS (8000 fr.) 
1876. 


Chaque année, l’une des cinq Académies décerne un prix Estrade-Delcros 


pd fractionné. 

Fe L'Académie des Sciences l’attribue, tous les cinq ans, alternativement à 
Ée …- des travaux ressortissant à la division des Sciences mathématiques — il en 
£ ; sera ainsi en 1923 — et à des travaux ressortissant à la division des Sciences 
physiques — il en sera ainsi en 1928. 


au concours sur tel sujet qu'elle a Jugé devoir chorsir. Ce prix ne peut être 


DAS 
tdu 


| dimie de trois ans en trois ans, sans 


FA 4 AUS 
Un huitième à ie d'encouragement ; es 


Tout ou partie des sept autres huitièmes en un D re L ; : 


1° Aux auteurs de découvertes nouvelles et capitales en mathématiques, ph 
sique, chimie, histoire naturelle, sciences médicales ; | Pre 


2° Aux auteurs d applications nouvelles de ces sciences, Mpbabbl à Fr 


devront donner des résultats de beaucoup supérieurs à ceux obtenus jusque-là. 


L'Académie décernera le prix Le Conte, s’il y a lieu, en 1921; 
| ce 


: 


PRIX JEAN REYNAUD (10000 fr.) | 
1878. 


Chaque année, l’une des cinq Académies décerne un prix Jean Reynaud. 


L'Académie des Sciences le décernera, s’il y a lieu, en 1921. 


Ce prix sera accordé au travail le plus méritant, relevant de chaque classe 
de l’Institut, qui se sera produit pendant une période de cinq ans. — Il ira 
toujours à une œuvre originale, élevée et ayant un caractère d'invention et de 
nouveauté. — Les des de l'Institut ne seront pas écartés du concours. — 
Le prix sera toujours décerné intégralement ; dans le cas où aucun ouvrage ne 
semblera digne de le mériter entièrement, sa valeur sera délivrée à quelque 
grande in fortune scientifique, littéraire ou artistique. 


PRIX DU BARON DE JOEST (2000 fr.) 
1880. 


Tous les ans, une des cinq Académies décerne un prix du baron de Joest, 
à celui qui dans l’année a fait la découverte ou écrit L ‘ouvrage le plus utile au 


Mu c:., | 


AL et “12 
#8 


à 


ee 


re + 


* # à Prix annuel, décerné, à tour de rôle, par 7 Académie Re Fe 


#3 
Su 


L a des Sciences décerne ce prix, ious les deux ans UE 
ment à des travaux ressortissant à la division des Sciences mathématiques | 
— il en sera ainsi en 1922 — et à des travaux ressortissant à la division des À TROP 
Sciences physiques — il en sera ainsi en 1920. PE 


LEA Fe LS i ; ; »:3 \ } ps ; 
PRIX JEAN-JACQUES BERGER (15000 fr.) 
1881. 


= 


Prix annuel, qui sera successivement décerné par les cinq Académies aux 
œuvres les plus méritantes concernant la ville de Paris. 

Le prix sera toujours décerné intégralement. Cependant, dans le cas où ledit 
priæ ne serait pas décerné, aucune œuvre ne paraissant digne de l'obtenir, tout 
ou partie de sa valeur pourra être délivrée, à titre d'encouragement, aux œuvres 
les meilleures quoique non jugées dignes du prix. 

Les concurrents devront Justifier de leur qualité de Français. 

Aucun programme ne sera imposé el ce sera l'œuvre ressortissant à l’ Acadérue 

- décernant le prix, qui sera seule admise au concours. 


L'Académie des Sciences décernera le prix, s’il y a lieu, en 1919. 


tee Értnel e Dm el en # 


de perturbations atmosphériques anormales ; Ses 
| Et de telle façon que les récompenses ou prix soient décernés la troisième et la 
sixième année de chaque période de neuf ans aux trasaux sur de prenuer des 
sujets mentionnés ci-dessus — il en sera ainsi en 1924 et 1927 — et la neuvième. 
année au second — il en sera ainsi en 1921. 

Chaque travail sera en outre soumis à la condition que l'auteur le publie à ses 
ras et en présente un exemplaire à l'Acadèmue dans le délai de trois mois RC 
la proclamation de la men à : 


Re 


PRIX SAINTOUR (300 fr.) 
1887. 


\ 


Prix annuel attribué alternativement à des travaux ressortissant à la divi- 
sion des Sciences mathématiques — ilen sera ainsi en 1919 — et à celle des 
Sciences physiques — il en sera ainsi en 1920. 


PRIX HENRI DE PARVILLE (1500 fr.) 
1891. 


Prix annuel destiné à récompenser l'ouvrage de science qui en paraîtra le plus 
digne ; livre de science original ou livre de ; garisation scientifique. 


*S 


Le de 


L L à 
+ 
ACFAS 


. Dnn » 


ve 


D ee 
«PRIX HENRY IL à be ere 
De ANR pri 262 
de oo fr-où deux prix de 2000 fr, | 
jé chaque année, sui danction de nationaléé, à la personne dont 


uverte ou l'ouvrage sur l'astronomie, la physique, la chimie, la minéra- 


SE _ logie, la géologie ou la mécanique expérimentale aura été jugé le plus digne de 
récompense, soit que cette découverte ou cet ouvrage ait été ait dans l’année 
même, soit qu'il remontât à une autre année. 


Pa 


VS ere # di: M PRIX CAMÉRÉ (4000 fr.) | = 
| | cop | 1904. 

Prix biennal, qui sera décerné, s’il y a lieu, en 1920, et qui ne peut étre 

donné qu'à un ingénieur français, qu'il soit ingénieur des mines, des ponts et 

chaussées ou ingénieur civil, ayant personnellement conçu, étudié et réalisé un 

travail quelconque dont l'usage aura entraîné un progrès dans l'art de construire, 


PRIX GUSTAVE ROUX (1000 fr.) 


1914, 


nt arte ni à 


Prix annuel destiné à récompenser un jeune savant français dont Les travaux 
% : auront paru remarquables à l’Académie. En aucun cas, le prix ne pourra être 
divisé. 


pi. 


PRIX THORLET (1600 fr.) 
1912, 


Prix de vertu, annuel. 


Be C.R,., 1917, 2° Semestre. (T. 165, N° 24.) 12/4 


Le te de cette fondations 
et sur la proposition de sa commission ur rative, 
personnes au plus, dans l'infortune, appartenant elles-mêmes où } 
mariage, ou par leurs pere et hs à au monde Mie prié 


Sax sai 


milieu RSA médical. 


PRIX LAPLACE 
pue M ; SET 


Prix consistant en un exemplaire des œuvres de M. de Laplace [7raité de 
Mécanique céleste (5 vol.), Exposition du système du monde (1 vol.), Théorie 
des probabilités (x vol.)|, et donné, tous les ans, par les mains du Président de 
l'Académie, au premier élève sortant de l École polytechnique. 


PRIX L.-E. RIVOT (2500 fr.) 


1890. x 
Le revenu de cette fondation est partagé entre les quatre élèves sortant Re 
année de l'École polytechnique avec les n°° À et 2 dans les corps des mines et des 
ponts et chaussées. 
Les n° 1 reçoivent 750 fr. et les n°° 2 reçoivent 500 fr. qui leur sont remis, au 
nom de L.-E. Rivot, en son vivant professeur à l’École nationale supérieure 


des Mines, pour les aider à acheter des livres de sciences et à faire des voyages 
d'etudes. 


. i 


\ à Lt 2 HRENCUÉ RS 


Fe, 


1 


“ + 


k k PDA TION TRÉMONT Re fs ) 


LEE Te 1847 s 


Fondation destinée à aider, dans ses travaux, tout savant, ingénieur, arüste 
ou mécanicien auquel une assistance sera nécessaire pour atteindre un but utile 
et glorieux pour la France. | 

Comme de telles découvertes ont lieu rarement, lorsque la rente n'aura pas son 
emploi, elle sera capitalisée avec le EE et deviendra ainsi plus digne de son 


but. 


FONDATION GEGNER (4000 fr.) 
1868. 


Fondation constituée par un capital d'un revenu de quatre mulle francs 
destiné à soutenir un savant pauvre qui se sera signalé par des travaux sérieux 
el qui, dés lors, pourra continuer plus fructueusement ses recherches en faveur 
du progres des sciences positives. 


Rporparion d une commission rer alternativement an 
Sciences mathématiques — il en sera ainsi en 1922 — et dans la 
des Sciences DRE — —ilen sera ainsi en 1920. He 


nn ne - 


FONDATION HENRI  BECQUEREL (3000 mr). 
190). 


Le fondateur, feu Antoine-Henri Becquerel secrétaire perpétuel 1 
l'Académie des Sciences, a laissé à celle-ci /e soin de décider le meilleur usage 
qu’elle pourra faire des arrérages du capital qu il lui léguait, soit pour établir 
une fondation ou un prix, soit dans la manière dont elle distribuera périodt- 
quement les arrérages dans le but de favoriser le progrès des sciences. à 


FONDS BONAPARTE (50000 fr.) 
1908. 


Les subventions que l’Académie des Sciences peut distribuer, grâce à la 
généreuse libéralité de l’un de ses membres, le Prince Etes ont pour 
but de provoquer des découvertes en facilitant les recherches des travailleurs 

ayant déja fait leurs preuves en des travaux originaux et qui manqueraïent de 
ressources suffisantes pour entreprendre ou poursuivre leurs investigations. 

Les subventions peuvent être demandées directement par les candidats 
ou proposées par un membre de l'Académie. La demande doit contenir un 

exposé précis des travaux projetés et indiquer la somme jugée nécessaire 
pour les réaliser. Tout membre de l’Institut qui désire proposer une sub- 
vention ou appuyer une demande doit le faire par écrit, et son avis motivé 
est mentionné dans le rapport général d'attribution: 


4 butic jn, remett 

SRE UT 301 deaccnrdés, f3 ir 2 Le 

; LE ie CE à LA PEU til à & AL IQ TA ; Ne es 
les bénéficiaires. — Tone perso qui aura reçu une subven- 

sur le Fonds Bonaparte devra adresser à l’Académie : 1° au bout de 


e note écrite indiquant 


Ur 


sources mises à sa, disposition et aux premiers résultats obtenus; 
ns un délai de deux añs, un résumé des travaux effectués à l’aide de 

“ Dé real ce résumé sera écrit spécialement pour l’Académie et sera 
| gné d’une liste bibliographique, s’il y a lieu. Son étendue ne devra 
: nt sser deux pages in-4°, L'ensemble des rapports constitue une publi- 
cation spéciale qui porte le titre de Recueil du Fonds Bonaparte. 

_ L'Académie se réserve d'insérer dans ses publications ordinaires les 
travaux d’une plus grande étendue, œ lui paraîtront mériter une mention 
PE particulière. | ‘ 

sh La primeur des découvertes, sous quelque forme que ce soit, sera réservée 
à l'Académie. La non-observation de cette clause entraïnerait pour l’auteur 
la perte du droit de recevoir de nouvelles subventions. 

La même sanction serait appliquée à tout bénéficiaire qui n'aurait pas 
ee fourni de rapport dans les délais voulus. 


FONDATION LOUTREUIL (125000 fr.) 


1910. 


Cette fondation à pour but d'encourager, dans les établissements de haute 
culture scientifique de Paris et de province (autres que les Universités), 
| ainsi que par les savants et chercheurs libres, indépendants de ces établis- 
sements : le progrès des sciences de toute nature; la création et le dévelop- 
pement de l'outillage des laboratoires; le dé ‘veloppement des collections, 
bibliothèques et publications savantes; les recherches et les voyages scienti- 
fiques; la création de cours d'enseignement. Elle permet de donner des 


e mois, un rapport succinet relatif à la manière dont elle aura employé 


es PRE de constructions, € nt le nn tx | 
s'agit de combler, l'utilité des dépenses sr ete. Si la ps à émane 
d’un établissement, elle doit être accompagnée, en outre, du procès-verbal 
de la séance du Conseil de cet établissement dans laquelle la mdereé | k 
votée. FA 1. SN 

Aucune demande de ne permanente n'est acceptée. YU + 7e F " 

Dans le cas où tel établissement de haute culture scientifique jugerait SE 
immédiatement utile la construction de bâtiments destinés à abriter, soit 3) 
une cellection, soit l'outillage d’un laboratoire de travaux ou de recherches #4 
scientifiques, et dans le cas où cette construction ne pourrait être assurée 
assez rapidement par l’État ou la ville intéressée, le revenu de la fondation 
pourra, si le Conseil de la fondation l’autorise, être affecté, jusqu'à concur- 
rence de un cinquième, à gager un ou plusieurs emprunts contractès par 
l'établissement, à l’effet d'assurer cette construction. 

Les demandes de subventions sont examinées par un Comité consultatif, | 
composé d'un représentant, élu pour trois ans, du Muséum d'histoire ; 
naturelle, désigné par ses professeurs; du Collège de France, désigné par 
ses professeurs des sciences; du Conseil central des Observatoires; du 
Conseil de perfectionnement de l'École polytechnique; de chacune des 
Écoles vétérinaires d’Alfort, Lyon et Toulouse, choisi par les professeurs 
de ces écoles; de l’Institut satotl agronomique, désigné par ses profes- 
seurs. Le Pésitent de l’Académie des Sciences pourra ajouter à cette 
liste des inventeurs ou savants notoires n’appartenant à aucun établissement, 
et des représentants d'établissements scientifiques non dénommés ci-dessus. 

L'attribution définitive des subventions est faite par un Conseil de six © 


membres pris dans l’Académie, suivant les conditions fixées par le testa- 
ment. 


Obligations des bénéficiaires. — Toute personne ou tout établissement qui 
a reçu une subvention sur la fondation Loutreuil est tenue d’ Et bo 
bout d’un an, s'il s'agit de recherches scientifiques, et de six mois s’il s agit 
d’ accroissem68t de matériel ou de constructions, un rapportsur l'emploi qu'il 
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d'insérer, dans ses publications ordinaires, les 
d’une grande étendue qui lui paraîtront mériter une mention 
PROD OE:, 16 Ar OTÉES Qu PIED PFON RTESMAR ER ET EE d 
publication de tous travaux, subventionnés par la fondation Lou- 
devra porter mention, après le titre, qu’ils ont été entrepris avec - 
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FONDS CHARLES BOUCHARD (5000 fr.) 
1917. ; 


#0 Madame Charles Bouchard, en souvenir dé son mari, ancien président. 
de l’Académie des Sciences, met à la disposition de celle-ci une somme 


cr" 
Pr. de cinq mille francs, destinée à subventionner des recherches de médecine | De 


ou de physiologie. 


: à MM. les Secrétaires perpétuels d le 


exemplaires. + LE UEMAT EE 


_d’en faire prendre des copies au Secrétariat. 


ie des es Sciences s, CON 


l'envoi et indiquant le concours pour lequel als nt prés ces. 
Les ouvrages imprimés doivent être envoyés au. 


_ Les manuscrits doivent être écrite en français. MR Mer RER: - 


Par une mesure générale, l'Académie a décidé que la clôture de tous les 
concours aura lieu le 31 décembre de l’année gt. précède celle où le | 
concours doit être jugé. = Se. 


Les concurrents doivent indiquer, parure analyse succincte, la partie 
de leur travail où se trouve exprimée la découverte sur laquelle ils me = 
le jugement de l'Académie. , 1 


Les concurrents sont prévenus que l’Académie ne rendra aucun des 
ouvrages où mémoires envoyés aux concours; les auteurs auront la liberté 


4 
Le même ouvrage ne pourra pas être présenté, la même année, aux 
concours de deux Académies de l’Institut de France. 


L'Académie se réserve d'examiner, sans aucune condition de candi- 
dature, les titres des savants qui pourraient mériter des prix. 


Le montant des sommes annoncées pour les prix n’est donné qu’à titre 
d'indication, subordonnée aux variations du revenu des fondations. : 


Nul n’est autorisé à prendre le titre de LAURÉAT DE L'ACADÈMIE, s’il n’a | 
été jugé digne de recevoir un Prix. Les personnes qui ont obtenu des 72 
récompenses, des encouragements, des mentions ou des subventions n’ont pas . 
droit à ce titre. 


* 


Nota.— L'Académie a supprimé, depuis l’année 1902, la formalité qui rendait obligatoire 


l'anonymat pour certains concours, avec dépôt d’un pli cacheté contenant le nom de l'auteur. 
Cette formalité est devenue Tavu als 


7 ———— 


D 


PA 


ES 


Fas 


ANNÉE 4917. 


D 


MATHÉMATIQUES. 


PRIX FRANGŒUR. — Le prix est décerné à 
MH ANRES......- 2 


_ Prix BorDIN. — Le prix est décerné à 


M. Gaston Julia ..... et ei dd dits 
Prix VAILLANT. — Le prix n’est pas décerné. 


MÉCANIQUE. 
Prix Monryon. — Le prix est décerné à 
M. Rene de Saussure.. ........ Et 


Prix FouRNEYRON. — Le prix n’est pas dé- 
COR ue + De Mean TT cer == 


Prix POoNGELET. — Le Es est décerné à 
M fuies AnGTGGE... NES Ed s 

PRIX PIERSON-PERRIN. — Le prix n’est pes 
dÉCEERÉ : vs RSR RS RCE 

ASTRONOMIE. 

Prix LaLANDE. — Le prix est décerné à 
MS ROBE TJ One Rebre. es ces na 

Prix DamoisEAU. Le prix n’est pas décerné . 

Prix VALZ. — Le prix est décerné à 
M. Alexandre Schaumasse.............. 

Prix PIERRE GUZMAN. — Le prix n'est pas 
décerné... ete Tes dé Te Le 


+ Prix G. DE PONTÉCOULANT. — Le prix n’est pas 


HÉMTRÉ.. ci TR es de de 


GÉOGRAPHIE. 


Prix GAY. — Le prix est décerné à M. Henri 
Jumelles Rs. AY TRE 
FONDATION TCHIHATOHEF. — Le prix est dé- 
cerné à Sir Mark Aurel Stein....,..... 


= 
8r9 


819 


NAVIGATION. 


PRIX DE SIX MILLE FRANCS. — Le prix 26 


partagé entre MM. Camille Tissot et G. 


Prix PLUMEY. — Le prix est partagé entre 
MM. G. Sensever, L. Ballif et Edme 


Bonneau.:.. eee sads sad esse 


PHYSIQUE. di 


Prix GASTON PLANTÉ. — Le prix est décerné 
à M. Henri Armagnat.......... seresese 
Prix HÉBERT. — Le prix est décerné à 
M. Hyacinthe Guilleminot.............. 
Prix HENRI DE PARVILLE. — Le prix est dé- 
cerné à M. Charles de Watteville....... 
Prix HUGHEs. — Le prix est décerné à 
M. Amédés Guillel.f er es 


CHIMIE. 


Prix MonTyxoN (Arts insalubres). — Le prix 
est partagé entre MM. Marius Picon et 
Marcel Lantenois ; des mentions honorables 
sont accordées à MM. Charles Dufraisse 


et Pierre Saves........ DR SO Pl 
Prix JECKER. — Le prix est décerné à 
M. Énaile Blèñe; XSLT RER 
FONDATION CAHOURS. — Les arrérages sont 
attribués à M. Adolphe Lepape.. 
Prix BERTRELOT. — Le prix est décerié à 
M. Gustave FavorR:t. Pie ee 
Prix HOUZEAU. — Le prix est décerné à 
M. André Sénéchal..1.95.. 7e 


SRROË. dns RE mr CE ee a 


S4x 
843 


P# 
é.. 


a orges L UT ere _go2 > 
TS res 


on Ostenfeld..….......... 

Ne. prix est décerné à 

P 'HÔRE. art pis est rec à: 
an Valentine M Moreau... CR CE 868 

PRIX DE Le prix est décerné à 
M 2ntrE Guilleuthin 3 869 

_ Prix DE Rurz pe Lavisox. — Le prix est 

décerné à M. Marin Molliard 


39 » ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 
> Fra ei CUVIER. EE prix est parlagé entre . 
# -_ MM. Ph. Dautzenberg et Pelseneer..... 873 
2 Prix Savi@nx. — Le prix est décerné à 
LCR TT TEE CE En 878 


À 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


- Prix MonTyox. — Les prix sont parlagés 
entre MM. Hippolyte Morestin, Ed. De- 
lorme et Auguste Pettit; les mentions 
catre MM. Léon Imbert et Pierre Réal, 
MM. Francis Rathery, L. Ambard, P. Van- 


steenberghe et R. Michel et M. Giuseppe 
PR OI. LR. NN ne ST dr mate 45 88: 
Prix BARBIER. — Le prix est décerné à 
MM. Weill et Mouriquand_.............. 888 
Prix BRÉANT. — Des encouragements sont 
accordés à MM. Danysz, Gougerot et à 
7 MM. Courtois-Suffit et Giroux......... 8g1 
Prix GoparD. — Le prix n'e:t pas décerné.. 894 
Prix MÈGE. — Le prix n'est pas décerné. Sgf 
Prix BELLION. — Le prix est décerné à 
M; Fabre-Domergue.:....:....2...-.. 894 


PRIx DU BARON LARREY.— Le prix est décerné 
à M. P. Chavigny; des mentions sont 
accordées à MM. Léon Binet et André 
Tournade.s , vs EMTEC AE ste É 896 
Prix ARGuT. — Le prix n’est pas décerné.... 897 


nos... £ sense ssssosns ete ae 903 
« *. . « + # = > 


F 


“ r? 


FE PSE £ 
STATISTIQUE. 
Prix Moxryxox. — Le prix est décerné à 
MM. Abraham et Sacerdote; une men- 
tion est accordée à M. Delobel 


HISTOIRE ET PHILOSOPHIE DES SORACESe 2 


» d'A 


Prix Bnoux. — Le prix est détersé à M.F. 
Gomes Teireira ; une mention est accordée 


à M. Albert Bordeaux 906 

ÉDAILL t 
M ES. s 

+ : 2 
MÉDAILLE BERTHELOT. — La médaille est CE 
décernée à MM. Marius Picon, Marcel Lan- | 24 
renois et Vavon.=. "#30 CEA 999 PER 
- x” 


PRIX GÉNÉRAUX. 


PRIX FONDÉ PAR L'ÉTAT : GRAND PRIX DES 


SCIENCES PHYSIQUES. — Le prix est décerné 

àcM.Erile Roubaud :....:.............. g10 | 
Prix ALHUMBERT. — Le prix n'est pas dé- 

COLE. - 2 RE RS III MR D re gIz 
Prix SERRES. — Le prix est décerné à 

M BAtOilOR RE ET RTE PIS ee gr 
Prix PETIT D'ORMOY : SCIENCES MATHÉMA- 

TIQUES PURES OU APPLIQUÉES: — Le prix est 

décerné à feu Pierre Duhem............. 912 


Prix PETIT D'ORMOY : SCIENCES NATURELLES. 
— Le prix est décerné à feu Æenry Dufet. 9x2 


Prix SAINTOUR. — Le prix est décerné à 
M HOHREME PESEuE T--.--ecocterdé cs 915 
Pirx HENRI DE PARVILLE. — Trois prix sont 


décernés : 1° à M. Ch. de la Vallée 
Poussin: 2%à M. D. Bois; 3° à M. #. 


FPT EU ot ct DE DITS 916 
Prix LoNGHAMPT. — Le prix n'est pas décerné. 9:17 
Prix HENRY WIDE. — Deux prix sont dé- 

cernés à MM. À. Claude et G. Sagnac... 918 
Prix GusTAYE Roux. — Le prix est décerné 

aM: #o$eph Guyot. .......:,...s 918 


© FONDATION prie - Une ten est = | FONDATION LOUTREUIL 
attribuée à M. Charles Frémont..…....... ge _ sont accordées à Le 


FoNDATION GEGNER. — Un prix est attribué = | servatoirede Lyon; à MM. 


à M. Ferdinand Gonnard............... 920 | _ A. Colson; à L École nationale L 
de Lyon; à M. Charles Porcher; à 
\ FONDa TION HENRI BECQUEREL. — Un prix est | nationale vétérinaire de Toulouse; 
- : décerné à M. Bernard POlR i aeet g21 M. Léon Guillet; à MM. Charles z - . 
Fons BonaPaRTE. — Des subventions sont et À. Jeannel; à M. Henri Blondel; à lIns- 
accordées à MM. £dmond Bordage, Ed. titut d'Hydrologie et de Climatologie; A + 
Chauvenet, Gustave Dollfus, Henri Froi- MM. R. Ledoux-Lebard et A. Dauvillier ; 
devaux, Émile Gadeceau, F. Gagnepain, à MM. À. Paillot, TJ. de FRS à eu ne 
Lee Ailian... 1 4 ce sde 280.004 


ts 


2, 


ps | samméariquis. 


… 934 


MR net 


— 1919. Prix MoNTyoN.. 5 RS RER 


MERE PONGRLET: 220 art 21e use 
1920. Prix FoURNEYRON. — Étude théorique 
et expérimentale de la question des tur- 
bines à combustion ou à explosion... 


1920. PRIX HENRI DE PARVILLE ............. 


1921. Prix BoILEAU...... RS RATE PL 


ASTRONOMIE. 
“ 
THIS PRIRLALANDE. . :..... SHIVES Le te 
1919. Prrx BENJAMIN VALZ................. 
1919. Prix G. DE PONTÉGOULANT........... 
1920. Prix DamoisEAU. — Perfectionner en 
quelques points importants les travaux 
de Poincaré et de M. Liapounoff sur les 
figures d'équilibre relatif d'une masse 
fluide en rotation, soumise à l'attraction 
newtonienne. L'Académie appelle par- 
ticulièrement l'attention sur la question 
de la stabilité et l'étude des oscillations 
infiniment petites autour d'une figure 
Stable. 227 RE ED TEL ANENASE. Le 
1920. PRIx JANSSEN....... DRE Te PASS 
1920.:PrR1x PIERRE GUZMAN................, 


GÉOGRAPHIE. 


1919. Prix Gay. — Étude sur la géogra- 
phie physiqué de l'Afrique du Nord et 
principalement de la Mauritanie ....... 


935 


937 
937 
938 


ALMA PLOMEXS EE. 1. 1 


1919. FONDATION TOHIHATOHEF ,..,......,... O3 


1920. Prix DELALANDE-GUÉRINEAU.......... 
1920. Prix Gay. -— Distribution géogra-. 
phique des plantes des pays chauds pré-. 
sentant une utilité pratique. MARI : 
IRD PRIX ABINQUX. 2.4 ere ner se 


’ 


NAVIGATION. 


1919. PRIX DE SIX MILLE FRANCS, destiné 
à récompenser tout progrès de nature à 
accroître l'efficacité de nos forces navales. 


PHYSIQUE. 


1919. Prix KASTNER-BOURSAULT......... UE 
TOO PRE GASTONTPEANTÉ... 2... ce. ces 
1919. Prix HÉBERT.. me EN Panne 
1919. Prix HENRI DE ire Feet nr Se 
TO OP APCE HE SR ee cam ten 
1919) PRIX PIERSON- PERRIN. : June en e 
1919. FONDATION CLÉMENT FÉLIX...... RES 
1900: PRISON LZ ER ARR NT AE 
1922. Prix Vicror RAuLIN. — Météorologie 

et-Physiqueldur(Globez ere 
1993 -2FONDATONL D ANTON. 2. Rem 


CHIMIE. 


1919. Prix MoNTyoN. — Arts insalubres... 
LOTO MPRISOEARER ee cc 
1919. FONDATION CAHOURS . . soso. 
1919. Prix HOUZEAU. ..…. .... Mere de ; 
1920. Prix L. LA CAZE... 
AO E PRIRENT LE LOT EE een ee car eloraieue 


nes. 


MO PRTADÉTESSE ec sus Love 
19192 PRIX oSEPH: LAPRÉ 2.2.0 


ET 


| 1919. 


1919. Prix DE La Fons 
21019. 
ps PRE JEAN DE Rurz DE ue Fr te 97 ‘ 


+ ÉCONOMIE RURALE. et 
1923. Paix Biaor DE Morogues............. 047) 
SR : e 
ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 
THIS PRIR CUVIER, STE ONE 548,948 
1919. FONDATION SAVIGNY ..... A RON de _ 948 
RO PRIE EAN ERORENE NE ee rer mue 948 
1921. Prix DA Gama MacnaDo............. 948 
MÉDECINE ET CHIRURGIE. 
LOLOMP RTE MONEYON FT eo aie ere able se sets 549 
1919. Prix BARBIER ...... ne TANT 2 2 949 
TORTEPRIS BRÉANT LE... te LR si 040 
LOL PRIS CGOPDARD. ne TR RES co 000 
TO19-2PRIRICHAUSSIER EN RE eee 90 
1919. "PRIX MEGE SRE 5: 2019 
LYS PRIXIRELDIONEERCEES DENT ot re . 990 
1919. PRIX DU BARON LARREY.....,...,...... 991 
POHOS PRÉCARITÉ den aiee che dos udgt se 991 
OR BURSDUSEATE Eee Sites eusaiemeese 950 
PHYSIOLOGIE. 
LOL PRE MENTON EN. TRE EAU 
PSIANPRELALLEMAND. Rs Nr ER ENS gù1 
LOT EILIPEAUXS 5 AMEL HO 952 
LOLT PRE PANNSAENDEN EN. LR 992 
1920: PROMIS E R gù1 
1920. Prix MaRTIN-DAMOURETTE......, .... 992 
PRIX POURAT RE RSREAR ete 922 
STATISTIQUE. 
1H PRAOEMENTrON.., SRE LEE 953 
HISTOIRE ET PHILOSOPHIE 
DES SCIENCES. 
1914. Prix BINOUEE SAN a 953 


Paix JEAN THOR: 


PRO DER COING Re ostee 947 


L % 
\ : \ 
à 


919. Prix | 
_— Dans la théorie des 
férentielles totales de tri 1e € 
des intégrales doubles relativ 7 
Jonction algébrique de deux variable 
indépendantes, on a démontré l'existence 
de certains nombres entiers, dont la valeur 
est difficile à obtenir et peut dépendre de 


la nature arithmétique des coefficients | 


. de l'équation de la surfacévorrespondant 2 


à la fonction. 
L'Académie demande une étude appro- 
fondie de ces nombres dans des cas par- 
cutierselendes Se as Ste RES 
1919. 


aussi sensible que le gélatinobromure 
Æctuellement'en usage..." "IN 
LOS PRIX PETEMPORREON MERE 
1919. Prix JEAN-JACQUES BERGER .......... 
1919. Prix SAINTOUR (Sciences mathéma- 
HIQUES Te TO SR dress 
1919. Prix HENRI DE PARVILLE. . PA UT 
1919. PRIX LONGHAMPT .................... 
(OT: PRACHENRI NE EE re 
1919. Prix GUSTAVE Roux... 
LT PRE-THORERE EL ER L ST NUE : 
1920. PRIX FONDÉ PAR L'ÉTAT : GRAND Prix 
DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. — Perfec- 
tionner la théorie des fonctions d’une 
variable qui sont susceptibles de repré- 
sentations par des séries:tr. igonométriques 
de plusieurs arguments fonctions li- 
néaires de cette variable... ... Pre 
1920. Prix Bornin (Sciences physiques). — 
Étude des brèches sédimentaires 
1920. Prix SERRES 


sun eo ee trs ne CUT. 


1920. Prix HouLLEviqur (Sciences physiques). 


1920. Prix SaiNTour (Sciences physiques)... 
1920. PRIX Gauéré 
1921. 
IAE PRIX JEAN REYNAUDI 
1921. PRIX DU BARON DE Jorsr (Sciences 

physiques )..,.... FN . 
1921. Prix PARkIN 
1922. Prix ALHUMBERT (Sciences physiques). 
1922. Prix HouLLEvIQUE (Sciences mathé- 

matiques ) 


CERN 


RIX VAILLANT. — Découvrir une couche 
photographique, sans grain visible, et 


[1922 ice eus Bone AD dt 
:  géa mathématiques)... 


+ vite 


+ 


x 
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Re MATHÉMATIQUES. 


Je 


Prix FRANCŒUR: 


MÉCANIQUE. 


Prix MoNTYoN. 
_ PRIX PONCELKT. 


ASTRONOMIE. 


Prix LALANDE. 
Prix BENJAMIN VALZ. 
Mere à 2 Prix G. DE PONTÉCOULANT. 


GÉOGRAPHIE. 


ET Prix GAY. 
NS) FONDATION TGHIHATOHEF. 


NAVIGATION. 


PRIX DE SIX MILLE FRANGUS, destiné à récom- 
penser tout progrès de nature à accroître l’effica- 


« cité de nos forces navales. 
Prix PLUMEY. 


PHYSIQUE. 


Prix KASTNER-BOURSAULT. 
PRIX GASTON PLANTÉ. 
Prix HÉBERT. 

Prix HENRI DE PARVILLE. 
Prix HuGues. 

PRIX PIERSON-PERRIN. 
FONDATION CLÉMENT FÉLix. 


112 


4 v , , 4 
Prix MONTYON. — Arts insalubres. 
PRIX JECKER. LE 
FONDATION CAHOURS. : 


Prix HouzEAu. 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


Le” c 
u . v 
* 


PRIX DELESSE F mé" 
Prix JosePH LABBE. 


BOTANIQUE. = 


Prix DESMAZIÈRES. = 
Prix MONTAGNE.  * 

PRIx JEAN THORE. 

Prix DE LA Fons MÉzicoca. 

Prix px Coincy. 

PRIX JEAN DE RUFZ DE LAVISON. 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


Prix CUVIER. 
FONDATION SAVIGNY. 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


Prix Monryon. 

Prix BARBIER. 

PRIx BRÉANT. 

Prix GoDARD. 

PRIX CHAUSSIER. 

Prix MÈèGr. 

PRIX BELLION. 

PRIX DU BARON LARREY. 
PRIX ARGUT. 


Ep 


| rarno c PRIE DES SCIENCES. | 


PE 
LEA 


L ï éDaiLLes. | 


| PRIX GÉNÉRAUX. 


PRIX FONDÉ PAR L'ÉTAT : GRAND PRIX DES 
SCIENCES MATHÉMATIQUES. 

Prix BorpiN (Sciences mathématiques). 

PRIX VAILLANT. 


E | Foxvaon Laxvatonoun, * 


# 


PRIX DES GRANDES ÉCOLES. 
PRIx LAPLACE. 
Prix L.-E. RIvor. 


_ 


x 
: 


FONDS DE RECHERCHES SCIENTIFIQUES. 
FONDATION TRÉMONT. 

FONDATION GEGNER. 

FONDATION HENRI BECQUEREL. 

Fonps BONAPARTE. 

FONDATION LOUTREUIL. 

Fonps CHARLES BoucHARD. 


1920. 


Prix PONCELET. 

Prix HENRI DE PARVILLE, 
Prix DAMOISEAU. 

Prix JANSSEN. 

Prix PIERRE GUZMAN. 


Prix JEAN THORE. 

Prix DUSGATE. 

Prix L. LA CAZE. 

Prix MARTIN-DAMOURETTE. 


PRIX FONDÉ PAR L'ÉTAT : GRAND PRIX DES 


Prix DELALANDE-GUÉRINEAU, SCIENCES MATHÉMATIQUES. 


Prix Gay. 

Prix BINOUx. 

Prix L. LA C4ze (Physique). 

Prix L. La C4zE (Chimie). 

Prix FONTANNES. 

Prix Vicror RauLziIN (Minéralogie et Pétro- 


graphie. 


Prix BoRDiN (Sciences physiques). 

PRIX SERRES. 

Prix ESTRADE-DELCRoOS (Sciences physiques ). 
Prix HOULLEVIGUE (Sciences physiques). 
Prix SAINTOUR (Sciences physiques). 

Prix CAMÉRÉ. 


FonparioN JÉRÔME Ponri (Sciences physiques). 


1921. 


Prix BOILEAU. 

Prix PIERSON-PERRIN. 
Prix BERTHELOT. 

Prix CUVIER. 

Prix DA GAMA MACHADO. 


C. R., 1917, 2° Semestre. (T. 165, N° 24.) 


Prix LE CONTE. 
Prix JEAN REYNAUD. 


PRIX DU BARON DE Joxsr (Sciences physiques). 


PRIX PARKIN. 
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ore N DANTON. Las DA , 
PRIX Bigor D DE Monoques. 


2 Fur 


PRIx PARKIN. RE | Prix DU BARON DE JosT thepace mathéma= 
; tiques). 

j LL HN Te) st Paie pret 34 ; 

ET ER : D 2 - sur D RE S 

1997. FRET. 
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PRIX ALHUMBERT (Sciences mathématiques). Prix PARKIN. 
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Ouvraces REÇUS DANS 1 LES stanons D'ocrosRe 1907 (suite et fin). ne, 7 


Te : Le 
LE er A 
aiE- 


Le à À - À 


Eu = sh. | e, of . 
Se LE MAD De, coutume du pays de Mont Vendée), par le D: Marcez BaupoIx. ; | 
- - Paris, Maloine, 1917; 1 vol. in-12. (Présenté par M. Charles Richet.) PER | 4 
_ La détermination du sexe, par Juces ReGxaurr, communication faite à la Soie rt HS 
| À pathologie comparée, le 10 juillet 1917. 1 fase. SAS, 

- Raspail et Pasteur. Trente ans de critiques médicales et scientifiques (1884- -1914), ; 


par Xavier Raspail. Paris, Vigot, 1916; 1 vol, in-8°, ces 7 
Canada. Ministère des mines. Commission géologique : mémoire 57 : Le corindon, - 
gisement, distribution, exploitation el usages, par ALFRED ERNEST BaRLOw; — mé- 


moire 82 : District de Rainy river, Ontario. Géologie super ficielle et sols, par W.- 
6h À. Jouxsrox. — Division des mines, n° 306 : Rapport sur les minéraux non métal- 
+ | liques employés dans les industries manufacturières du Canada, par Howezrs 
53 FRÉCHETTE; — n° 414 : Recherches sur le cobalt et ses alliages, faites à l’Université 
7 _ Queens. de Kingston, Ontario, pour la division des mines, du ministère des mines; 
En cinquième partie : les propriétés magnétiques du cobalt et du Fe?Co, par Hersenr 
4 T. Kazmus et K.-B. BLaoe; — n°432 : The mining of Thin-Coal Seams as applied 
to the Eastern Coal-Fields of Canada, by J.-F. Keccocx Browx. Ottawa, Impri- 
merie du Gouvernement, 1917; 5 vol. in-8°, | 
DS Summary report of the geological survey department of mines for the calendar 
cl year 1916. Ottawa, J. de L. Taché, 1917; 1 vol. in-8°. 
Bibliography of the published Writings of Henry FarrrEcn Ossorx. New-York, : 
1916; 1 vol. in-8&, 
34 Report of the commissioner of education for the year ended june 30, 1916. 

Washington, Government printing office, 1916 et 1917; 2 vol. in-8°. 

The american ephemeris and nautical almanac, 1919. Washington, Government 
printing office, 1917; 1 vol, in-8°. : 
Compañia administradora del Guano, limitada. Seccion técnica. /nforme preli- 

minar sobre la causa de la mortalidad anormal de las aves ocurrida en el mes de 

L marzo del presente año. Lima Gil, 19173; 1 fasc. in-8°. 
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